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Aux Fidelles Paſteurs, 


Anciens & Diacres de IEgliſe Fran- 
colle., recueillie en la ville 


de Londres. 


S ON NE. 


Va vs maiſon de Iacob, que Dieu par le tourment 


A faict ſortit puiſſant de] Egypte rebelle; 
Et qui loĩn des Pharons, ſous vn peuple fidelle, 
Paiſſez d vn don diuers vos Parcs heureuſement. 

Puis que pour eſtre inſtruit, dans ce grand baſtiment, 
Au trauail qui du lieu faict paroiſtre le zele, 
Tay tins rang entre vous, & deſcrit par parcelle 
De vos ſainctes legons le digne maniment. 

En faueur de ces dons, faictes que la matiere 
Puiſſe rentrer enplace ou ellepritlumiere : 
Ceſt ce qu attend mon vers ſi vous Faucet a gre, 

Leſclair retourne en haut d'ouil naiſt par meſlange, 
Le corps de terre ne en terre ſe rechange, 

Et ce qui vient de vous reprendra ſon degré. 
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TRIOMPHE 


DE CHARITE. 


Ins F-onique Archetype ou leſprit trouus en- 

| Ps 114 Pheure que le corps digere le s8meil, (tree, 

8 [2 Al Morphee me monſtra ſur le poinct dureſueil 
— ne ſancte Beaute, a pompe ſacree, 
Caſt elle qui m induit 4 reduire en memoire 

Les choſes que le Ciel me coeut repreſenter ; 

Ceſt elle qui miinſtruit afin de raconter 

du peuple qui craint Dieu, ſon Triomphe & ſagoire, 
Vray eſt que ?emreprends ce que maint Perſomnage 

Pourroit me deuangant docte auoir micux chante : 

Mais celle dont le don na pareil en bonte, 

Peut rendre plus que Fart cotile mon langage. 
Inmortel, tout parfaict ſource dintelligence, 

Dieu qui cache ou reuele aux hommes le ſcauoir : 

Eſleue à toy mon ame, & me fay conceuoir 

Propos dignes des dons de ta grand Sapience, 

Ay 


by UVSE CHRESTIENNE. 
Ain eue ds feu de ta lumiere, 


i faift voir aux petits tes ſecrets moins compris, 
e 4 vn art ſans art appris, 
Propre à ta verite range ſous. ta banniere. 

Charité eſt le nom de celle que ie chante, 
Montee fur vn char, non tel que le deßein 
Qu-0n Tubal auroit faict & forge de ja main 
Pour monſtrer de fon art la fabrique excellente. 

Ains à voir ſa ſplendeur, fi on le peut deſcrire, 

It Il reſſemble a celuy qui porta dans les Cieuæ 
Le Prophete viuant , qui laißa ſoucieux 
Sa mante 4 ſon amy & le don de predire. 

Loing du ſoing enchanteur que I homme avare priſe 
Plus que tous les parfums du ſacre ſam Aurel, 
La Foy & FEfperance aux yeux de Þ Immortel, 
Luy preparent [a courfe en faueur de PEpliſe, 

Qui tire ce grand Char & ſon bel exercite, 
Sont quatre pelicans qu vn ſcul Agneau conduit. 
La wveufue haccompagne & Vafftige la ſuit, 

Car iamais Charite courtoiſe ne les quitte. 
Charité ſur ſon chef en forme de couronne, 
Horte vn tißu de fleurs dignement compoſe . 

Le lis y flaire bon, Faillet y eſt poſe, 
Et maint bouton de roſe odorant y fleuronne, 


MYVSE' CHRESTIENNE 

Cet (d Muſe mon ſoing ) la fleur ſaintement belle 
Par qui nous deſarmons I Eternel de cuurroua t 
Ceſt le baulme excellent, qui agreable & doux, 
Parfum? nos eſprits d'odeur route nounclle, 

Tout autour de ſon corps rayonne cunelumiere 
Qui decore ſansart ſaparfaite beau: 
Conſtance, Patience, & douce Humilite , 

Se rangent en tout temps ſous fa ſaincte banniere. 
La Robuſte vertu à gauche de Prudence, 
Porte deuaut ſon char ron Throſne de douceur ; 
Ou celle qui deſduit noſtre procex peu ſeur, 
Ticnt ſon fiege au miliau auec la Temperance. 
La blanche Ferite plus bas otuire vn grand Liure, 
Qui deſcrit de ſes donsle merueilleuæ pouuoir. 
Er afin que chacun le puiſſe mieux ſcauair ; 
Tay voulu que ma plume en ces mots le deliure. 
Dien eſt de Charite Iineſpuiſalle roeine ; 
Son amour enuers nous vient de ſa grand bonte, 
Les fiens lu ſont cagnus par ceſte Charite, 
Er ſans la Charitè route amitie eſt vaine. 
L bomme a beau ſe vunter de ſa docte eloquence, 
Quand bien il parleroit le langage des Cicuæ, 
Sil na la Charite ſon ton melodieux 
Reſcemble au fin airain qui tinte ſans cadence. 
A iy 
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Il a beau ſe cvanter du donde Prophetic, 
Et de dire ſgauant les- choſes à venir : 
1! a beau de ſes biens liberal deuenir , 
Sans auoir Charite vn rien le gloriſie. 
1! a beau preſumar d auoir en ſa puiſſance 
La vertu du miracle au regard de [a Foy; 
I! a beau ſeruir Dieu & ſouffrir pour ſa Loy, 
Faute de Charite ſon æuure peu Fauance, 
Charits par courroux weſt iamais depiteuſe, 
Elle eſt dum cœur benin, accort & patient: 
Lrotilite d autruy elle a preferant 
A ſon vtilite, ſans en eſtre enuicuſe. 
Charité Sefioitit lors que quelqu'yn prononce 
La pure verite ſans veſgayer du mal 
Charite eſt ardente I ſon but principal 
Eſt dapporter ſecours auant eſtre ſemonce. 
Charite ſouffre tour, tout croit ¶ tout 
Charite peut de ſoy ſatisfaire a a la Loy: 
Charite peut defia nous donner par la Foy 
Le gage bien-heureux du bien-beureux Myſtere. 


Mais tandis que ces mots deſcouloient de ma plume, 


Er que de mon deſſein ie pous ſuiuois le bout; 
V ne vieille affamee ore quen mangeant tout, 
Refroidit tour à coup le ſainct feu qui mallume. 


MVSE  CHRESTIENNE, 


MVSE CHRESTIE NNE: 

Car ſes us paroiſſant & razers ſa chair nus, 
Son tapi deſchire , ſes ongles de crampon, 

A force de compter les threſors de Mammon, 
Firent que Charite diſparut de ma cueut 

L temps qui la connoiſꝭ la nomma Auarice, 
Nom qui ne peut aſſex exfrimer ſon defir : 

Et qui faict, mon Lecteur, bien qu auec deſplaifir 
Qu inſiſteraꝝ tant plus à deſpeindre ce vice. 

Elle reſſemble au mal du fiepreux. bydropique,.. 
Qui ſans raſſafier auale la boiſſon: 

Son caur eſt on ſepulehre ou en towte ſaiſon 
Inſatiable on void ſon defir tyrannique... 

Elle eſt le feu, lacier, Je marteau lenclume, 
Ou Satan & FEnfer forgent iniquitex 
Elle eſt Ia grand. Charybde ou nos cæurs agitex 
Se laiſſent engloutir au flor qui les conſume. 

Tout vice fache autruy ſe laſſant de le ſuiurr, 
Mais Fauare en ſon mal meſt iamais ſatigfaict; 
Tout vice par is temps caduc perd ſon effett , 
Mais plus elle vieilt plus on la void reuiure. 

Bref elle eſt du peche & la ſource & la chaine, 
Don naiſſent en effet les paſſions du corps, 
Er qui pour Þ aſfifter font icy tant Jefforts 
Quon diroit que Satan comtribue & la haine. . 


8) MVYSE/ CHRESTIENNE) | 

|, Taprojicreduraigpouria voirmieus ſuinic, * 

| Enfle d Ambition les caurs-plus releue N. W. Ws . 3 
L Ire y fourmt ſes youx ardeuts & — —_— 
Et autre au poil d Aſpic y produit ſon Enit. 


Sur vn Throſnedacier arrius i tniuitice; © © 
Son poids d'or en la mainrresbuchant fauſtement ; 


La ſeiche Hypocrifie y parle doucement 
Mats ſous vn ele frint erouppit ſon Auarice. 

Celle qui impiteuſe eſi roufiours abayante 

Apres biens, apres ſang, Fappelle Cruaute, 

La Vengeance ſ y trouue & la Stupidite 
Inbecille de corps, mais deſprit violente. 

La miſerable Crainte ytremble ſans ſcience, 
Et la Haine au cœur dur y fuict voir ſon courroux : 
LaV anite les ſuit, mais voulant plaire tous, 
Fade produit le vent qui ſeul larecompence, 

L autre à voir [a fagon, & ceſt ail qui lincite 
A deguiſer ſon teint d vn fard qui la trahit, 

Doit eſtre Þ Inconſtance , & de plus à habit 
Quelle porte changeant, & qui fait quon limite. 
La foibleſſo paroiſt comme on la repreſente 

Ore paſle, ore rouge, & fo wapporte rien; 
Car le doute & leſpoir la prinant de tout bien, 
Font quelle tome auſdi ſans quaucun gen reſſeute. 


MVSE CHRESTIENNE. 
On y void ſoubaitter la bleſme Ialoufie 
Cent yeux plus que les fiens pour encherir le tous 
On y void la Pareſſe accrouppie en vn bout, 
Auec la Pauuretè au biſſac endurcie, 
A gauche tappergoy la raſe Seruitude, 
Qui na ny Foy ny Loy, que le reſpect des grands; 
Puis la Bouffonnerie entre les plus ſgauans , 
La peruertit le droict par mots d incertitude. 
Sa prochaine qui na ny ſqauoir ny adreſie, 
Et qui faict une loy de tout ce quil luy plaiſh, 
L Ignorance eſt ſon nom, car elle dit farreſt 
Indifferent 4 tous & puis demande queſt-ce ? 
Ie ne dots oublier dajouſter en ce compte, 
Celle auß de qui Hail corrompt la chaſtete, 
Et qui pour. on preſent quelque fois diſpute, 
Faict gloire en ſe perdant du gibier quelle affronte. 
Ny ce ventre de pore , qui fole & eſtourdie, 
Y faith voir ſon gros nex rouge comme vn tiſon ; 
Veu qu en conſumant tout ſale dans la boiſſon 
don rang maccuſeroit, car ceſt Nurongnerie. 
Meſmes la Trahiſon taciturne en malice 
Liche y troune ſa Q& la Formalite ; 
La camuſe Inſolence & la Cupidite, 
Tiennent aſi cartier ſous ce chef d. Auarice. 
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w -MVSE CHRESTIENNE: 

Quatre pochec 3 ome furrur cuiſante 
Roulent ares Ein de deſſopmue, 

Le premier el i Dien dr None, 
Et le ſecond TOWbly ue l e 

Defaillance de cur WI Inbnitiain courage, 
Compagnons de malbeur”, los filiur8t a grand pas: 
Rapine & Chiebete la menent haut & har; 
Imitans du cocher Ihumeur & ie langage. 

Quel tan duns faift quitrer ,  Megeres cruellet, 
Les effroyables borus de\ÞEnfer tentbreuw ? " 
Miniſtres de Plitun, u quidy ces cups affreux 
Que deſcochent' ts rruicty de cvos ames bourrelles * 

Las ! d quioy taut ue byulir'*'4 quoy tend cet orage 
Qui esbranle d ubm vos tremblantes maiſons ?* © 
A quoy ce noir eſſain, que vhs Jales poiſons 
Font fortir de Fenfer tout boiiillonnant de rage? ? 

Eſt-ce pour diuertir li malite ur Phone © 
Que lay monſtres deſia ſes petnes 2 venir : 

Ou bien ſont-ce vos maux, qui feienans le'punir, 
L eſueillent du danger ou pareſſeux"H thomme ? 

Non, non pluſtoſt du iour la brillanct lamiere, 

Peruertiſſant ſon cours, eſclaireroit la nuit: 
Er la nuict chaſſeroit Faſtre qui de iour luit, 
Que iamais vous changiex voſtre bame Premiere, 


MVSE. GHRESTIENNE. 


Car belas |qui ne void que tant plus homme ef riche, 


Eꝛ tam plus covers ſon. Nen il ſe xeud negligent : 

Qui ne void que du ſien il ſe rend indigent, 

Ex que plus il anaſe i plus il denient chiche, 
He qui ne vgid encor que tel durant [a vie, 

Apres auoir riſque ſon, ame pour ſes biens, 

Eſt coneraint les Uaiſſer » par faute d enfans fiens, 


A maint , voire QT ſouuene, qui luy portait enuic, 


Or poſons que ſes file heritens ſa cheuance, 
Et que ſon grand amas les efleue 4 bonneur - 
Poſons que ſon deiein les comble.de grarideur, 
Et que de toutes parts ſoit roeu leur abondance, 
Mais qui ne Void auſdi que parmy la.richeſſe 
$S embraze quelque fois le few de-volupte ? 
Feu de qui les tiſons ardents diniquite, 
Ne les quittent iamais que le ſubjer ne ceſſe ? 
A quoy donc leur laiſſer tant de vaine cheuance 
Sinon les —— dinutiles threſors ? 


Las à quoy ce Mammon puis que lame & le corps 


Reſſentent ia douleur qui les tient en ſouffrance ? 
Il faict qu au bien d autruy. ils portent Ialoufie, 
Et que ETED creuent les deus. 
Il les enfle dorgueil, il les rend caureleux, 
Muables , indiſcrets, remplis d hypocriſie. 
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w -MVSE CHRESTIENNE. 

Quatre poche ſanglm Nm furrur cuiſante 
Roulent ſon" chur lor pleis us deſloymate, 

Le premier eff d Dim I MIP rin effronte, 
Et le ſecond TOlbly ue la brd rade. 

Defaillance de cœur & lubumain courage, 
Compagnons de malbeur, les fumemt au grand pas: 
Rapine Chirbetè la menent haut & har, 
Imitans du cocher Ihumeun ¶ le language. 

Quel tan vdus faift quitrer, ù Megeres cruellet, 
Les effroyables borus de Enfer tenebrruuv- 
Miniſtres de Pluton, a quby ces cups affreux 
Que deſcochent is traifFs de ros ames bourrelles * 

Las ! d quioy tant ue byiir'*'2 quoy tend cet orage 
Qui esbranle d alan ds tremblantes maiſons ? © 
A quoy ce noir efiain', que vb ſales poiſons 
Font fortir de Fenfer tout boiiillonnmt de rage? 

Eſt-ce pour diuertir lt malite ue hmm 
Que luy monſtrez defia ſes petnes 2 venir : 

Ou bien ſont- ce vos maux, qui feienans le'punir, 
L eſucillent du danger ou pareſſeux"il thomme ? 

Non, non pluſtoſt au iour l brillanct lumiere, 

Peruertiſſant ſon cours, eſclaireroit la nuict : 
Er la nuict chaſſeroit Faſtre qui de iour luit, 
Que iamais vous changiex voſire baine Premiere, 
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Car belas l qui ne void que tant plus homme ef1 riche, 


Er tan plus cvers ſon. Diew il ſe reud negligent : 
Qi ne void que du fien il ſe rend indigent, 
Er que plus il amaſſe ¶ plus il deuient chiche. 
He qui ne void encor que tel durant ſa vie, 
Apres auoir riſque ſon, ame pour [es biens 
E$t contraint les laiſſer , par faute d enfans fiens, 


A maine, voire Q&T ſouuent , qui luy portoit enuic, 


Or poſons que ſes fils heritent ſa cheuance, 
Et que ſon grand amas les efleue 4 borneur - 
Poſons que ſon degein les comble de grandeur, 
Et que de toutes parts ſoit roeu leur abondance, 
Mais qui ne Void auſdi que parmy la richeſſe 
S embraze quelque fois le fe de valupte * 
Feu de qui les tiſons ardents G iniquite, 
Ne les quittent iamais que le ſuljer ne ceſſe ? 
A quoy donc leur laiſſer tant de vaine cheuauce 
Sinon les ſurcharger d inutiles threſors ? 


Las] à quoy ce Mammon puis que Fame & le corps 


Reſſentent ia douleur qui les tient en ſouſfrance * 
Il faict qu au bien dautruy. ils porrent Ialoufie, 
or ea hea hedew: 
Il les enfle 4orgueil, il les rend caureleux, 
Muables rer „ remplis q hypocriſie. 
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I les rend mſolens d vne audace camuſe, 

Car ce. vice a cela quil faith teſe aux plus forts, N. 
Il les rend wiolent A eſprir plus que de cor ps, Dij 
Pour faire par autruy ce que la main refuſe. Ac 
Nonchalans il les rend amis de la pareſſe, J 
Timides , ignorans, enfiex de van p Le 

Il les perd dans le vin, pour drvn ſens hebete Ne 
Les embarquer es maux dont S enſuut la detreſſe. Tau 
Car de la vient le ieu, & duicula ruine, 1 
Pour en voir mal conduits ſur un detx; trauerſe, Ont 
Perare plus de butin que le pere au ſpiſſe Ma 
Nauoit acquis chetif en -vingt ans de rapine. Pour 
De 1g vient le diſcord, la haine, les querelles, 2 
Liniure, le cartel, meurtres d aſſaſin. Ces e 
Ex de là que ſouuent eſt faift du plus mutin Bien 
Le gibier d vn pendart, putains ou maquerelles. Si on 
I! faict auant le temps, pour heriter du frere, M 
Que le frere inhumain auance ſon cercueil : Flam 
1! faift que le colere outrage ſon pareil, L'Ete 
Lintime ſon amy, le mauuats fil ſa mere. Faire 
En fin il les embarque ou ſont les plaideries, Ca 
Sacrileges, larcins, brigues & faux contratts: Obſer, 
Il es loge au Senat entre les Magiſtrars , Sage þ 


Portans tes ons aw ſang, autres a trechertes. Pour ; 


MVSE | CHR ESTIENNE,/ 13 
impunis es licua de ma naiſſance, 


Si Ces mau i 
Nauoient infelte luir des autres nations, 
Diſcret, #euſſe rachs par mes deuotions," 
A cacher de leurs traicts la peſtifere engeance, 

Voire fi les excex qu on void en la Ieuneſſe, 

Le meſpris des parens, & le degaſt de biens, 
Ne weuſſent prouoque inſqu a tenter des miens, 
Taurois teu la dowleur qui cauſe ma triſteſſe. 

Mats prodige eff once tes maudites racines, 
Ont meſmes trauerſe pour prendre germe icy : 
Ma Muſe tu le ſgais, tu le ſqais mon ſolicy , 
Pour auoir depuis peu rencontre leurs eſpines. 

Ces procex intentex, remplis d ingratitudes ; 
Ces eſcrits menagans , ces liures tant cotex; 
Bien que ie ne les ay ny crains ny redoutex, 

Si ont-ils toute fois diuerty nos eſtudes. 

Mais comme vn feu cache dans leſpais de la nut , 
Flambe , gronde , rougit , tonne & puts ſe diſſout 
LEternel a voulu, me declarant abſout, 

Faire eſclater au iour la verite con. 

Car la blanche Themis, vierge que nul waffronte, 
Obſeruant que ce Monſtre abuſoit du Senat ; 

Sage prit la balance & ſon glaiue primar, 
Pour neutre decider du procex a ſa honte. 
B 1 


Graue & . 

Admirable en Conſtil, admirable au Parquet, 

Mais ſur. en ce que ſon, caquet 

Neut pouudoir — ar de f induie d bautrage. 
Soit donc t0ufiour's aini; Dieu pur ta Juſtice, 

22 2 &. ſa deo 

oi tan caup Ven qu 

Triomphe des peruers, — &Aterce | 

Ce fut lors queattire. 4 deſtourner ma weue, 
Par le brillant gſclat du beau char indompre, 
Tapperceu caprifues, denant la Chaxitd 
Tous ceux qui de ſou regne empeſchoient la venue, 

Ie vy.au Premicr. rang ce grand chef d Auarice, 
Suiuy du noir eſſam qui [quait afiiſte': 
Ie vy mille bourreaux arme de cruautè, 
Executer ſur eux vn eternel ſupplice. 

Non loin marche celuy que la beſte muetre 
Pour ſa rebellion cenſura roiement. 

Puis i apperfoy Laban puny ſeuerement 
Pour auoir pour ſuuy Jacob en Ja retraitte. 

La pleure en vain Joel Abi. ja ſan frene, 
Triſtes dauair enfr aint le conſeil paternel: 
Giezi Sy plaint auſũi de ce que LEternel 
Luy faict encor ſentir lardeur de ſa colere. 
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Sy trouue | 
De Juges corromp us; neee 
Er du peuple adomo & yſare me Vans 
On y recumviſd bien auec leu vrifte mine, 
Ceuæ qui di boffrande à ÞBternel : 


On y diſcerne auf re done veſt plaint tauteh. 


Pour auoir detentt fa" uiſme pur rapine. 

On void a'Vautre rang la Sette Pharifique, 
Car ſa ruſe wa peu lexruſer des Enfers ; 
Puis on y void veluy qui toum barde de fers, 
Fur traiſtre, ſarrilege & parricide inique. 


Car. ceFt cet impoſteur, pour cenſurer Marie, 


Qui oſa effronte , ſous vn traict de voleur, 

Luy dire que ſes duns, ou la iuſte roaleur, 

Deuoient cherir le pauure & non pas le Mepic. 
Mais ton coup deſſoyal $eſt rendu manifeſte, 

Car qui ta incite, Apoſtat dy le moy'? 

A trabir le Sauueur, dire ton Dien, ton Roy, 


Layant meſme lure par vn baiſer funeſte ? 


Tu ſqais, ſubtil roanteur , que ce fut Þduarice 


Appellee a bon aroift racine de tous mauæx: 
A ton dan tu le ſcais & ces lieux infernaux, 
Ou tu ſouffres maudit Fen diſent le ſupplice, 


artumpaꝝne de-millle'grands Seigneurs, © 


” 
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Sillex , files mes:yeux , ou bien fi vos prunelles, 
Ne ſe laſient de eooir le ingement de Dieu, 
Obſeruex ce qui ſuit , car icy eſt le lieu, 

Ou ſouffrent des:damnex les ames plus rebelles. 

Son prochain eſt celuy qui cuidoit temer aire 
Acheter par argent le pur don du Seigneur; 

Ie le voy cenfure d vue iuſte furcur, 
Portant encor au front la marque du ſalaire, 

On y cvoid ceſtuy-Ia qui pleura ſa boutique, 
Lors qu on aboliſſoit ſon meſtier & ſes Dicux : 

On y void tenailler les maiſtres odieuæ, 
De celle qui vendoit au peuple ſa magique.. 

La ſont ces deux eſpoux dont leſperance vaine 
Les fit diſſimuler ſur vn don pretendu ; 

Et qui ſe pariurans, apres Iuuoir vendu, 
Ingrats furent frappex de mort triſte & ſoudaine, 

T appergoy puis apres ſortir hors des cauernes, 
De diuers Artiſans les nombres enchaiſnex, ; 
Tappergoy les Lombards triftement eſtonnex, 


D'y voir tant de Marchands au cartier des modernes. 
Car ce ſont aux de cura, qui comblex de miſere, 


Souffrent deſefperex, le fruict des maudiſions ; 
Er qui dans le towrment deteſtent les ſaiſons 
E/quelles ils roygeoient le pauure par enchere. 
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Ie les voy tallonnex des autres qui par change, 
Riſquoient mal preparex le bien d'autruy ſumt peur, 
Er qui pour Senrichir a'-on traitt laſche & trompeur, 
Le payoient endurcis du delay qui tout mange, 
Aßex proche dus bout gemit ce grand brauache 
Qu; naguore entre nous aualoit Forphelin, 
Er qui Saccommodant trompa ſon Medecin, 
Tant il eſtoit expert à trouſſer ſa mouſtache. 
La pleure auſſi ce fat qui ſurchargeoit ſa ſoye 
D'-on poids , qui deſloyal rant de monde  abuſoit ; 
Car comme dans le noir ſon poids il compoſoir, 
Son rang des plus noircis triſte rabat ſa ioye. 
T'y reconnu encor ce grand maſcheur de Meſſes, 
Qui quitta FEueſche pour nous venue ſon traict; 
Er qui en le vendant auare & peu diſcret, 
Se laiſſa prendre au piege ourdi par ſes fineſſes. | 
Car cieſt luy qu'on a ouy preſcher, volant le Temple, 
Que le ſeul Antechriſt eb I Eueſque Romain. 
Et tandis remandè baſtiſant ſur le gain, 
Nous condamner au feu dont ſon corps fur Fexemple, 
Non que tapprouue icy tant fuſs il idolatre, 
Le tour quon luy joiia lors quil nous eut quitte, 
Non, mais bien ie le dis blaſmant Fimpiete 
Dyn Prelat qui fameuæ prit ſon titre 4 Spalaſtre; 
C 
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Laiſſant donc 1a ce Preſtre & ces vains attificer, 
I: oy maint Tabellion, 'defia faict au tourment . 
Iz vy des Financier s Pauare regiment, 
Suiuy des V ſuriers & autres leurs complices. 
Plus bas le Magiſtrat & le Iuge ſeuere 
Seattriſtent de ſe voir au rang des Aduocats ; 
Car plaidans d vne voix la vente des eſtats, 

Is ſouffrent dautant plus que la faute eſt lenchere. 
Or les pires du compte & des meſchans la lie, 
Sons ces. peſtes de Cour qui pour tromper les grands, 

Leur apprenoient maudits les menrs de nos tyrans, 
Qui tirent du ſubjet & le ſang & la ie. 
le les voy ſons le ioug des peines plus ſeuerer, 
Pour awir de nouneau inuente mille impoſts ; 
Et pour auoir cauſe qu on void dans le repos 
Vn peuple qui gemit ſous le faix des miſeres. 
Je ne dois taire icy comme la Simonie 
Par eux fut introduite en nos Temples. plus ſaincts; 
Ny meſme qu auiourd huy ſe vend par leurs deſſeins 
Le droift auec leſtat, leſtat par tyrannie. 
Mais quoy, ie conterois auſdi toſt les medailles 
Qui carclouent le Ciel de Feux eſtincellans, 
Que de vouloir nombrer les malheurs frais coulans. 
Vont pour nous af fliger inuente ces canailles. 
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Car c'eſt la verite , tel fut leur artifice, 
Qu à peine ſe peut voir ville, clocher, hameau , 
Palais, terre, maiſon , port, paſſage , ruiſſeau, 
Ou leurs coups ne ſoient vcus, tant regne I Auarice. 
Pleuſt 4 Dieu que ce. Monſtre en rauageant la France 
Neeuſt fait meſme entre nous rooir ſon traict Machiauel 
Celuy qui à Saumur, vendit peuple & autel, 
Neuſt acere le fer qui nous tient en ſouffrance. 
Combien que ie ne cu, pour monſtrer ſa Cabal, 
Raconter tous ſes faits, veu qui eſt apoſtat. 
Et quien nous de E Ferrant, ſur leſpoir d vn eſtat, 
Il enuioit Laurel d'pne humeur Caniballe, 
Au rien ne matriſte, en comptant leurs machines, 
Tant que faict Peſtranger , ce grand forgeur 4 Edits, 
Er dont les triſtes coups dans nos malbeurs predits, 
Tramerent ſous deux Roys nos fatales ruines, 
Son ris Sardonien ¶ ſa couleur tranfie , 
Son cæur ambitieus , ſon projet mal mene, 
Auec ſon poil my-more & fon rang de damne 
Le diſcernent aſſex ſans dire auſii ſa vie. 
Si jeuſſe eſte Toſcan lors quauec les deffences, 
E vy tes gens au port preSts d rauir mon bien, 
Tu meuſſes deſloyal, quoy que praticien, 
Permis de lenleuer comme aux tiens nos finances, 
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Car ioſæ dire igy que tes fougueuſes mules 
Ont tranſporte da France, aux yeux" des Nations, 
Plus deſcus an ton temps pour fournir tes coyons, 
Que noms voire en cent ans faith Ie Pape & ſes Bules, 
Mais laifſans lates traifts, Dieu done dans ces ruines, 
Ale preſeriant du vol, fon bras non ſatisfait, 
A permis que ton corps a dance au gibet, 
Ou dum coup prindrent fin tes ruſes Florentines, 
Tut as mal proſitè liſant dus perſounage 
Qui en pays eftrange apperceut en dormant 
Les Anges à leſchelle, & Ins vs Fanimant, 
Luy promettre & aux. ſiens, Canan pour heritage. 
Car ceſt lu qui luitoit afin que le bon Ange 
Le beniſt em chemin, mais tu luitois Iudas 
Contre leſprit diuin, qui preſchoit baut d bas 
Que tu eſtois maudis des. fiens en terre eftrange. 
Ainſi du tronc fleſtry la plante Sodumite 
Es plaines de Gomorre anime le paſſant, 
Tant a maudire larbre au rameau puliſſant, 
Qua deteſter du fruith la pomme auſſi maudite. 
O Soleil etermel, puis que ſans: ta lumiere 


Lhomme eſtrontaup a lbomme, d [homme contre 2 


Vn prophane animal, ſans 'reſpett d ſans Foy, 
Voire com traitt-efface de ta grace premiere. 
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Vueilles en ta douceur , 0 Dieu, & pour ta gloire, 
Apres Fauoir laue au ſang de IE SVS Carts, 
Si bien luy r allumer le feu de ron Eſprit 
Qui ſoit or con rayon digne de ta memoire. 

Ainſi pour nw approcher du throſne de ta grace, 

Plaiſe toy, 0.mon Dieu, me tirer hors dicy; 
Tire moy de la preſſe , ou ce peuple endurcy,, 
Pour trop citer leurs noms faict que ma voix ſe caſſe. 

He |! me voicy debors, voicy defiaiadmire 
Ceux qui ont eſuite ce Monſtre & ſa rigueur ; 

Et dant les ſaiuctet manrs en refiſtant Ferreur, 
Nous monſtrent le chemin du lien ou lame aſpire, 

Ca que ie vous embraſſe, 0. troupe' valenreuſe, 
Poſant deſſus vos fronts le laurier merite, 

C4 que ie vous emiraſſe., em qui la Charité 
A trouue de ſan chump la moiſſon planteurenſe, 

Venex peuple indompte, venex troupe ſacree, 
Venez à ce Triomphe entant quauex Fhounenr 
D'hoſpitale vertu, Atrempance & douceux, 

Ceſt raiſon que la paime: en vos mains ſoit liuree, 

Abram amy de Dieu & de race benite, 

Marche icy le premier auec Loth ſon germain, 

Joſeph comme parent y conduit pur la main 

Celuy qui fut mary de Ruth Ia Moabite. 

C th 
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L Prince qui donna ſon habit & ſa mante, 
Son arc, ſon coutelas, ſa trouſſe, ſon baudrier, 
Pour veſtir, pour armer, vn berger, vn guerrier, 
Accompagne ioyeux la troupe triomphante. 
Non loin Abimelec , pour guerdon de Ja vie, 
Triomphe du Dran qui luy fut inbumais : 
Ceſt celuy à qui Dieu Tut fleurir dans ſa main, 
La palme de martyr dont ſon ame eſt cherie. 
Ainfi Abigail, non moins ſage que belle, 
Triomphe auec David d vn courage vainqueur; 
Elle pour deſarmer ſon guerrier de fireur, < 
Luy pour d vn Prince aljet auoir pris la tutelle. 
Ainſi Sobi , Machir, Berzellai & ſa ſuitte, 
Tout ioignant ce grand Roy dreſſent leurs eſtendarts; 
Ce furent eum courtois au fort de ſes hazards 
Qui luy firent preſens dignes de ſa conduitte. 
La eoeufue en Sarepta dans extreme famine, 
Qui fit voir a Elie & Elie à ſon fils 
Charits & miracle en temps & lieu prefix, 
Peu loin du char vainqueur heureuſe Sachemine, 
La ce grand Eſchanſon qui ſauua cent Prophetes, 
Au temps que Iexabel leur dreſſoit maint affront, 
Pour mieuæ le diſcerner on void deſſus ſon front 
Son laurier verdiſſant qui na craint les tempeites, 
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Son prochain eſt celuy qui tira Jeremie 
Du puits ou la rigueur le tenoit aux abois ; 
Et autre ceſtuy-1a que Dieu de -viue voix 

Reputa droifturier en deſpit de Penuie, 
On void en Fautre rang la troupe glorieuſe, 
Dont le ſacre feuillet a forme le tableau; 
Ou docte Ferite, par vn diuin pinceau, 
Faict voir aux plus bagards Charité gracieuſe. 
Tappergoy puis aprex le bon Oneſyphore 
Que Paul a ſon diſciple a tant de fois ante. 
Gayus homme deuot plein d humanite, 
Eſt ſuiuy de Zachee auec ſon ſycomore, 
Le Payen conuerty, le vaillant Capitaine, 
A qui Ange donna le tiltre d aumoſnier, 
Y marche accompagne comme bon centenier, 
De ceux qui autre fois ſeruoient ſous ſon enſcigne, 
Celle auſſi que Ixs VS à tant & tant vantee 
Pour auoir mis au tronc la pite quelle auoit, 
Accompagne Dorcas que Tabit on nommoit, 
Er qui fur par Simon de mort reſſuſcitee. 
Ainſi Marthe, Marie & autres auec elles, 
Pour orner ee Triomphe & donner gloire à Dieu, 
Tiennent fi bien leurs rangs, que la moinare en ce lieu 
Semble auoir pris ſa palme au nombre des plus belles. 
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He quoy ? tairuy je icy ceux dont la diligence 


Denance les premiers , en poſtpoſant haureux N 

Vn domaine fertil, vn eſtat plauteurcus, P, 

Aux ſouffrereux hazards qu ameine l indigence? Aj 
Oublirois-tu, mon ſoin, Famiable concorde 

Qui dun peuple diners ne faiſoit qu vn ſeul corps, D, 

Non, mon cœur, ceſt à nous par differends accords Pa 

A dire leurs biensFaits, la choſe ry accorde, Ap 


Car ſi quelqu vn dt eu ſouffrott la moinare offence, 
Quelque fuſs le ſubjet de fon triſte tourment, 
Lon euſt dit que ſon mal les touchoit tellement, 

Que tous en mefme temps ſouſfroient pour ſa ſouffrance. 

C'eſt ainſi que Fenfant ſur la tombe du pere 
Par eux ſe conſoloit au plus chaud de ſes pleurs : 

Et ainſi que la veufue au fort de ſes douleurs, 
Donnoit quelque relache à ſa triste miſere. 

Par eux le cœur froiße dans ſa couche ennuyeuſe 
Reconnoiſſoit le bras qui Fauoit alite : 

Par eux Fhomme captif receuoit liberte, 
Et celle qui pleuroit , par eux eſtoit ioyeuſe, 

Ceux meſme que Fhoyreur drone priſon obſcure 

Deteaoit rigoureuſe ex, cachots-plus ſerrex, 

Par eux les roifitans , ils eftoient defferrex 

Des ceps qui Violens les accabloient diniure. 
a 
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Leſtranger oppreſſe ſous le fai diniuftice - . 
Par leur humanite ſe relæuoit du tore ; 
Par eux le criminel condanme 4 la mort, 
Apres Fauoir inſtruit, embraſſoit le ſupplice. 
Par eux fur encor peu con ſoin digne dexemple, 
De Phoſpttalite a Fendroit du paſſant ; 
Par eux le deſuoye » ſon erreur paroiſſant , 
Apprenoit à connoiſtre & ſon Dieu & ſon temple. 
Ce fut auſſi par eum que dans la Macedone 
Le peuple fur touche dun charitable amour 
Et par eux qu Antioche a fait voir d ſon tour 
Combien ceux de Iudee approuneient ſon aunoſne. 
Par eux la Galatie & ſa troupe aumoſniere, 
Ont faict que Þ Achaien S'eſt monſtre gratieux : 
Er par eux que Corinthe efleugit iuſqu aus Ciensx, 
Dun deuoir triomphant ſa pompeuſe banniere, 
Mats tandis que le Ciel, par vn ſoin doux aimable, 
Verſoit dans ce diſcours ſubjet apres ſubjet ; 
Vn trop ſoudain reſueil, ialoux de mon projet, 
Rauit helas | trop toſt mon ſonge veritable. 
Car depuis mon Veiller ie voy que F Auarice 
A ſon regne eſtably plus que la Charite: 
Les bons ſont negligex, le meſchant redoute, 
Er linique fleurit ſans craindre Ia Iuſtice, 
D 
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g IE voy du riche ingrat la ſemence barbare 

Suiure le meſme train uu pere tourmente : 

Ie oy helas | ie vονñ e de Charité, 

Perir maint ſouffreteux ainfi que fit Laxare. 
Bref chacun eſt fi faux en ce temps deplorable, 

Si chiche , fi taquin & fi plein de diſcord, 

Qu'on diroit-que Satan par vn dernier effort, 

Veut dun coup empeſcher ce Triomphe agreable. 


Mais non il auiendra que Dieu en ſa Juice, ( 
Fera -ouider de bref ſon arreſt prononce : 
Car combien que le jour ne nous ſoit denonce, 
Si eſt. ce que le mal dit proche le ſupplice. 8 
Attendant donc Seigneur que la troupe rebelle 


Soit captiue à tes pieds ¶ les bons triomphans, 
Fay que Ia Charité en bien-beurant mes ans, 
Guide fi bien mes pas que ie regne auec elle. 
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Aux Fidelles Diacres de! Egliſe Fran- 
coiſe, recueillie en la ville 


de Londres. 


SONNE. 


5 E laboureur parle de laboutage, 8 
Et Foyſeleur fans fin de ſon gibier, 
Le forgeron de feu, de fer, d'acier, 


Et le nocher d'eaudevent & d'orage, 

Ainſi du lieu la maticre & Fouurage, I 
Bien que diuerſe & diuers Fatelier, Ma 

___ Mont incité à youloir publier Du 
Du ſoin requis la pratique & Tvſage. | 
Voyla pourquoy , © mes chers compagnons, De 
Puis que mon vers releue de vos dons, 91 
Permettez moy que ie vous le dedie: Mn 

Si j auois mieux pour mieux m'eſtre aquite 7 
De mon deuoir , que ce que jay chante, j 
Vous{auriez eu, car c'eſtoit mon enuie. * 
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ce que leſprit, tant foit doux le repos, 
Ne chomme ny ne dort, ains lors ſuit ſon eſtude. 
Et ie ne ie dis pas comme choſe nounelle, 
Dautam que chacun ſqait cs quien vaur le deſtail : 
Mais bien comme mute a fainre le travail 
Du ſubjet que mon vers pourfuit à tire d uile. 
Car, meſtant rendormy , one troupe feals 
De -valeurenx bergers ſe preſemte 4 mes yeux, 
Qui ſurueillans ſes parcs d vn ſoin officieus, 
Mincite a rægiſtrer ja charge paitorale. 
II eſt vrꝶy que ie Ciel, qui ores fauorable, 
Fourniſſoit mes eſcyis devm pus graue ſubjer, 
Sacre me fait donter, crainte que mon projet 
Ne ſoit par Fauditenr tronue deſagreable. 
D 1 


q 5 f < on 
L N N | * er k 9 by * * 
9 N ? 5 . 2 6 ” 1 "7 * N * Lo: * * xy n . - 
"IN 30 M 
= 


Car comme le þ 11 ne peur produire 

De ſoy que eb fe tienes de Fargument ; = 
L erile ne peut fournir au maniment 12 
ſcours à 2 qui ſon chant face luire. Me 
Ceſt de ce doute encor que plus accroiſs mon ele 

Et plus ce poinct d erreur Soppoſe 4 mon deſſein Vn 
Je ſens voire eſtonne qu vn changement ſoudain Is 
Mempeſche d eſcouter ceſte chanſon nounelle. Ty 
Comme le pelerin qui joyeusx Sachemine, 0 
Tandis qu'il void du jour la brillante clarte'; D 
Mais fray fur I tard vn liew peu frequents, Ses | 
Il £arreſte & diſcourt du doute qui le mine, Plus 
Si ne faut il pourtant , 6 Muſe mon courage, 7 
Quitter tous nos projets fi pres d vn fi beau port; Troy 
Non ie ſuis reſolu, ſus donc gagnons le bord "Ty 
Du lieu ou leurs troupeaus font blanchir le riuage. Char 
Et ie ſgay que celuy qui conduit leurs houlertes, 4 
Nous ayant mis en main le deuoir du berger, Qui 
Benin ne permettra quenſcignions de leger 2 q 
Choſe dont Fauditeur blaſme nos chanſonnettes. bv 
Ains plultoſt changera toute baſſe penſee, 1 
Au xele qui de ſoy luy fera conceuoir aw 
Que tout ce que dirons tendra & Feſmounoir ot. 


A ſuiure du beau char la vertu tant priſce. 
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Pres de la grand Tumiſe ou Ihumide Nauonde 
Va doucement fendant le criſtal de ſes flots, 
La ces vaillants bergers couragenx U& diſpos, 
Me menerent courtois voir leurs parts à la ronde. 
Dentree yappergoy le long d vne prairie, 
Vn champ que Ion peut dire en beauté nompareil ; 
Er tandis leurs troupeaux aux yeux du clair Soleil, 
Y paiitre protegex du temps qui iniurie. 
Ce champ. eſt emmure d vnc erde ramee 
Dou wapprochent les loups ore que raniſſans ; 
Ses plantes. ſont lauriers & myrthes fleuriſſans 
Plus ſoutfues en odeur que d'ambre la fumee. 
La de diuers oyſeaux. les diuerſes phalanges, 
Trounans Lair plus ſerain que leur natal ſcour, 
Y baſtiſſent leurs nids, Ia venere font amour, 
Chantans Fheur du bercail, & de Dieu les loiianges, 
Aſſex, pres du milieu Seſleue cone logette 
Qui ſert à ces bergers dabry & de couuert, 
Et ou les rencontrans ( car Phuis me fut ouuert) 
E vy que chacun deux parloit de ſa houlette.. 
Lon y traitte des temps, du vent & de Forage, 
Quj pourroient irritex offencer le bercait ; 
Lon x traitte des iours pour d un diuers trauail 
Soigneux ameſnager du beau pre I heritage. 
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Car les vnt prevoyans la vioknte halcine . | 
Du celeſte auant-chien qui nous cuit en paſſant, 


Fauchent d vn fer courbe & d vn bras roidiſſant, 


Ce beau tapi de fleurs qui eſmaille Ia plaine. 
Autres pour imiter {a formy , qui moiſſonne 
Les fruitts qui en Eſte vont cunronnant Ceres, 
Aſſemblent maint eſpy , dont les grains ſurdorex 

Leur ſeruent en Hyuer auffi bien quien Auromne. 

Si que du champ fertil la terre bien mence 
Les fournit à ſoubait pour noutrir leur toiſon ; 
Car ceux en ont aſſex qui en ont par raiſon, 
Et qui ſe contentans paſſent ainſi Fannee. 

Au temps que le Belier la terre renouuelle, 
Et lors que PEſcreuiſſe auance nos moiſſons, 
La Balance le mais qui fene nos buiſcons, 

Et k Dain la ſaifon ou le froid Samoncelle, 

Ces Bergers diligens par vn ſoin debonnaire, 
A certains iours nommex, reuiſitenc leurs parcs, 
Tant pour les enroller & preuoir les hazards, 


N pour reſoudr 


Car le printemps, FEſte', F Automne & I Hyuer triſte, 


Leur enſeignent prudens a-faire ce denoir, 


| Deuoir qui eſt requis dautant plus quon doit voir 


Si chacun vers les fiens fidellement Sacquitte, 


e ener eu ce quil y reſte a faire. 
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Deux autres grands Paſteurs portans lyre & houlette, | 
Sone ioints à ce trauail expres pour en iuger; | 
Ceſt par eux que ia ſcru que le moindre berger 
Eſt bien digne du choix quon fait dans la logette. 
Car fi en temps diuers quelque brebis les preſſe 
Doliyr ſon beelement auec ſes agnelets, 
Ceſt alors qu on les void esbrancher les ſommets 
Des plus tendres rameaux pour luy faire careſſe. 
Ou fi cela ne ſert la iugeant langoureuſe, 
Ces bergers amoureux la tirent du cartier 
Pour la mettre entre-mains de quelque foreſtier, 
Qu expert en ſon art la leur rend vigoureuſe. 
Ce deuoir me portant, or d gauche, or à dextre, 
Ne me permet, Lecteur, doublier les agneaux ; 
Veu auſſi queen ces temps & es iours les plus beaux 
On les tire du parc pour mettre en lieu champaiſire, 
Non, il me ſemble encor les voir pres d vm boſcage, 
Hans faict choix du champ 8 afſeurer du rentier, | 
Er tandis deputer Ia guide du cartier, 
Qui pour les y conduire entreprend le voyage. 
Combien que ie diray pour la troupe bergere, 
Que Ceſt auec regret que le depart ſe fait; 
Er meſme auec regret de ce que lagnelet 
Ne hes gillade plus en carreſſant la mere. 
E 
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Ceſt pourquay au plus beau & doux mots de lannee, 


Lors que les tourtereaux ie buiſſon en buiſſon 
Nichent, & -que\babeille:efpiant. la ſaiſun, 
Vendange de nos champs la terre fleuronne c. 


On les void my-partis , pique, d vn beau courage, 


Les ns veiller le gros pour luy faire feſtin ; 

Et les autres partir des | Aube du matin 

Pour voir des agnelets le ſequeſtre bercage. 
Zephirs qui e la beaute-d'ypne Flore, 

En bigæram nos champs. de diuerſes couleurs; 

Eſpanchex par les prez, vos riantes faueurs 

Afin que de bouquets ma plume les bonore. - 
Ariffex, les buiſſons dodorantes fleurertes 

Donnans à leur deſſein le comble de ſoubait ; 

Faites fleurir le hs & l incarnat willet, 

Et mille autres fleurons au tour de leurs. houletres. 
Et vous qui entounex, {cauantes philomeles, 

Vn million daccords ſous les feuilleux rameaux, 

Ne change point de ton taut que ces paſtourtans 

Ayent de leur paſe quis rencontre les parcelles. 
Bergers qui promene Vos troupeausx Porre- laine, 

A loree des bois, au ſon du flajolet, 

Faictes retentir Lair d vn ſi plaiſant coupler, 

Que lecho mieux parlant Fentonne par ia N 
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Et Bacchus & Ceres, que Pan quitte vos bois, 
Les Mies vos ruiſſeaux. , Diane fon carquois, 
Pour d*pn concert de voix les ſaluer enſemble. 
Er puis venex au lieu qui plaiſant les conuie, 
Et inuitex außi la Nymphe de vos parcs 
Aſſemblex vos mout ons, fi que de toutes parts 
Ne ventende aujourd huy que chant de melodie. 
Qui a ven quelque fois peu auant la ſerce, 
Vn eſſain de pouſſins ſe ietter au butin, 
Que la poule clapant, pour luy faire feſtin, 
Auoit le lang d un mur pris. à la picoree, 
Peut iuger des agneauæ la tremouſſante preſſe, 
Au tour du mets friand qui luy eſt preſente ; 
Peut iuger des bergers lactiue agilite » © 
Pour, mignardant Pagneau , le combler de carreſſe, 
Ie les vy Fautre ionr au retour du voyage, 
Ie le puis dire icy pour en eſtre certain, | 
Les cons le long d vn bois chaſſer con petit dain, 
Et autres d la luite exercer leur courage. 
Aucuns d vn pied gaillard faire ſauts de meſure, 
Pour donner quelque esbat à leur. gaye ſants ; 
Et ceux qui de ſauter nauoient la volonte 
Mirer de quelque pre la riante verdure, 
E j 


Ain qu au plus doux ton de vos chanſons. saſſemble 
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Cioſt pourquay au pius beats — — 
Lors que les tourterraux ue | 
Nichent , & que I aheille efpiant la — 
V endange de nos champs ia — 
On les void my partis, piquex an beau courage, 
Les vns veiller Je gros pour luy faire feſtin; 
Er les autres partir des | Aube du matin 
Pour voir des ague lets le ſe equeſtre bercage. | 
Zephirs — lo 6 beaite-d pne Florr, 
En Agar nos champs. de diuerſes cuuleurs; 
Eſpanchex par les preæ bos riantes faueurs 
Afin que de bouquets ma plume les honor. 
Ariffex. les buiſſons dodorantes fleurertes 
Donnans à leur deſſe in le comble de ſoubait ; 
Faites fleurir le lys & l incarnar willet, 
Er mille autres fſeurons au tour de leurs: houletres. 
Et roous qui entounex., {cauantes philomeles, 
Vn million daccords ſous les feuilleux rameausx, 
Ne changex point de ton tant que ces paſfourtaux 
Ayent de leur paſe quis rencontre les parcelles.* 
Bergers qui promenex vos troupeaux porte. laine, 
A Foree des bois, au ſom du flajolet, in Ver 
Faiftes retentir bair d vn ſi plaiſans coupiet, 
Que lecho mieux parlant Jentonne pur is — 
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Afin qu au plus deux ron de vos chanſons Sufſemble 
E. Bacchus & Ceres, que Pan quitte-cvos bois, 

Ls Mufes vos ruiſſaum, Diane fon carquois, 
Pour d vn concert de voix len ſalutr enſemble.” 
Er puis ueneæ au lieu qui plaiſant les conuic, 
Et inuutec aui la Nymphe de vos pres: 
Aſemblex vos moutons, fi que de toutes parts 
Ne s'entende aujourd'buy que chant de melodie, 
Nen quelque fois peu auant la ſeret, 
Vn eſſain de pouſiins ſe ietter au bum 
N la poule clapant;; pour luy faire fais, 
duot le lang dnn mur pris à la picorte, 
Peut iuger des agncauæ la rremouſſaute preſſe, 
Au tour du mets friand qui luy eff oaks; fe 
Peut iuger des bergers lactius agilite' © 
Pour, mignardant Pagneau , le combler de carreſſe, 
Ie les vy Fautre' tour au retour du Voyage, 
I puis dire icy pour en eftre certain ars 
Les cons le long d vn bois chaſſer con petit dan, 
Et autres la luite exercer leur courage. 
Aucuns d vn pied gaillard faire ſauus de meſure, 
Pour donner quelque esbat & leur gaye fant ; 
Er ceux qui de ſauter u auvient Ia volonte' 
Mer de quelque pre la riante verdure, 
E 7 
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Ma de tout ce rerit choſe rant ne wagree © 
Que la rencontre au ſoir auec leurs compagnons, 
Rencontre, bien que tard , qui fut prex des cantons 
Ou chacun. pour cabane 4 ſa loge atitree. 

Ca a de plein abord I vn dit he tes nouuclles ? 
Dy nous cher compagnon leſtat de nos agneaux ? 
L autre , ayant dir, repart & toy quoy nos troupeaux 
Se ſont-dls bien reduis a ſuture vos rutelles ? 
Il eſt coray que le mets efjoit defia ſur table," 
Er quapres auoir dit ie Ty que chacun d eux \. 
Prit ſa part du repas, car me trbuuant ener thx 
Ie les 2 tous, ſans me rendre blaſmable.” 

Tadmire le pour Ia delicareſſe, 
Tadmire ces bergers pour la ciuilite , 

Tadmire en leur diſcours cone fincerite, 2 
Mais ſur tout vn ſubjet digne pour [a richeßts. 

Car fi quelgurvn parlvit ſa prudence eſtoit telle 
Qu'il rempruntott ſes mots dun langage eſtranger ; 
_ Il wimitait diſeret Fexccex du rvoyager,” © 

Qui ayant dit, redit mille fois ſa nouuolls. 

Moin encor ceux quum void dans vn Senat d Egliſc, 
Entre leurs compagnone, ſoit drum on dautre rang 
Diſcourir a Foretlle aux vns de banc on bane, © 
Ou en mots inconnus a d aueres par "yanta(e. 
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Non, au 3 nonfat ren fi 
Traitroient en mots connus la cauſe du party ; | 
e premier ayant dit & Faure reparty | 
Vn tiers chacun Foyant , ha ſentence, 
C'eſt anf que pour lors fir 1a depeint le geſte, - 
Du berger qui conſtant eſpouſa les deux ſaurs ; 
15 Et ainfi que les ns exhaltans ſes labeurs , 
Blaſmoient du pere ingrat la fraude manifeſte, 
Aucuns repreſentoient la cruelle furie 
D'yn ours & dyn Hon, qui le long d vn coupeau 
Trainoient, Fon un mouton & Fautre vn tendre 
Hors des parcs de celuy qui leur oſta Ia vie. 
Autres ramenteuoient qu vn Geant effroyable, 
Par le meſme berger auroit eſte vaincu ; 
Et tous tous infiſtoient que Dieu fur reconnu, 
Dans le buiſſon de feu, par vn berger croyable. 
Aſſeurant que du feu la diuine eſtincelle 
Dit à d autres ber gers la naiſſance de CR sT, 
Lors meſme que de matt vn Ange leur preſcrit 
A chacun les moyens d aller voir la noumolle. 
Puis comme deux. ſoig lens pour animer Ia flame. 
Par ordre panthelans embraxemt les charbons ; 


Ces bergers au ſortir , pour apkquer ces dons, 
Deuors Sentretenoient du ſubjer qui enflanems. 
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Mat de tout ce rerit choſe rant ne wagrie © 
Que la rencontre au ſoir auec leurs compagnons, 
Rencontre, bien que tard, quit fur prex des cantons 
Ou chacun pour cabane 4 ſa loge atitree, 
' Carila de plein abord I vn dit be tes nouuelles? 
Dy nous cher compagnon | eStat de nos agneaus ? 
L autre , ayant dir, repart & toy quoy nos troupeaux 
Se ſont-ils bien mda a ſuture vos rutelles ? 

IL eft coray que le mets eftoit defia fur table," 
Er quapres auoir dit ie vy que chacun d cum 
Prit ſa part du repas, car. me truuuamt ener ex | 
Je les obſeruay tous , ſans me 'rendre blaſmable. 

Tadmire le banquet pour 1a delicateſſe, | 
Tadmire ces bergers pour la ciuilite , , 
Tadmire en leur diſcours cone fincerite, ISS 
Mais ſur tout vn ſubjet digne pour [a richeſſe. 

Car fi quelqu'ron parloit ja prudence eſtoit telle 
Qu:il nempruntait ſes mots d'ron langage eſtranger ; 
n imitui diſeret Fexceq du -voyager, 

Qui ayant dit, redit mille fois ſa nouuelle, 

Moins encor ecum quion void dans vn Senat d Egliſe, 
Entre leurs compagnons., ſoit drum on dautre rang, 
Diſcourir a Poretlle aux vnd de banc on bane, © 
Ou en mots incamus à d autres par wanta(e. 
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8 hour prevenir Poſſence, 
Traittoient en mots connus la cauſe du par 
I premier ayant dit & lautere reparty , | 
Vn tiers chacun Foyant , pronongois la ſentence, 
Ceſt ainſi qus pour lors fia la depeint le geſte, 
Du berger qui- conſtant eſpouſa les deux ſaurs ; 
1 Et ainſi que les ns exhaltans ſes labeurs , 
Blaſmoient du pere ingrat la fraude manifeſte, 
Aucuns repreſentoient Ia cruelle furie 
D'yn ours & dyn Hon, qui le long d vn coupeau 
Trainoient, Fun con mouton & Fautre vn tenare agneau, 
Hors des parcs de celuy qui leur oſta la vie. 
Autres ramenteuoient qu vn Geant effroyable, 
Par le meſme berger auroit eſte vaincu ; 
Er tous tous infiſteient que Dieu fur reconnu, 
Dans le buiſſon de feu, par vn berger croyable. 
Aſſeurant que du feu la diuine eſtincelle 
Dit à d autres bergers la naiſſance:de CRISsT, 
Lors meſme que de mitt vn Ange leur preſerit 
A chacun les moyens d aller voir la nouncle, 
Puts comme deux: ſoufflets pour animer la flame. 
Par ordre panthelans' embraxent les charbons ; 
Ces bergers au ſortir , pour apliquer ces dons, 
Deuots $entretenoient du ſubjer qui enflamme. 
B i 
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ner & ixy i tarre, or ror —.— N 
Et imitons courtois du 
Imitons du ſecond laureſſe & la — 

An que nos rroupeaus ſoient francs de tout carnage. 

Ae au clair buiſcon pendant que Dieu appelle; 

' Alons, car cuſt {a vbix qui nous inſtruira tous, 
Ex puis comme bergers nous irons 4 genoum 
Deuant ſon bien me admirer la nouuelle, 

Or tandis qua ces mots extaticq"'ie me paſme, 
Charité me parut ſous Fhabit de berger, 

Diſant, ie ſuis ta guide garde du verger 
Ou le Ciel te fait voir ce bel Enthoufiaſme, 

Car ſcarbe que le champ ou la troupe bergere 
Void ale 5 ak rr la maiſon de Dieu; | 
Son tappis flaurunne, Ia Charité du lieu, | | 
Er le penple dicelle, ve Erle eſtrangere. | 

Les oyſeaux y nichans par diuerſes phalanges, 

Sone awtant de paſſans-qui Sarreſtent au liew; | 
Er qui eſmerueillex, pour donner gloire à Dieu, | 
Chantent dayſe-rauis en tout temps ſes lolanges. 

Le bercail rvifite tant en gros queen pareelle, 

Sont les pauures du lieu tant de fois recite; 
Leurs maiſons au cartier font vn parc limitè, 
Ou chacun vit content paifible & ſans querelle. 
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Sont dits tes 
Tant que bien à propos eStans deuenus graut, 
On les ramene au pare pour les dure eee, 

En fin par les bergers que ton il y- 
Ceux-la-dont Dieu fait choix pour paiſtre ſon bercail, 
Et leſquels tu cuerras bien dignes du trauail, 

Ne faillir au dewoir de Saſſembler- au Temple. 

Car ce ſans ceux & fais is gemps. plus deplorables, 
Qui cultiuent ce champ pat penibles laben; 

Er qui de temps en temps , comme bons condubteurs, 
Y moiſſonnent prudens le dan des charitables. 

Ton nom fut tregifire quand tu ſuiuois leur route, 
Voire au roolle de ceux qu on admet pour bergers; 
Parquoy en temps & lieu oyans * 

Trouue les au Senat & ſage les eſcuum. 
Cede au choix arreſiè, IEgliſe te canuie; 
Et taſſeure qu alors, en te rendant ſoigneux, 
Ti ſeras au chemin du triomphe pompeu 
Que le Ciel te monſira em deſpit de lenuie. 
Ceſt par ce beau diſcoums que ma guide fidelle, 
Hant gaigne mon ceur attire auß ma main; 
Er par ce ſeul moyen que i apperceu ſoudain 
Que chacum doit ſeruir quand ¶ Eternel appelle. 
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nnr beuger du Temple, 
3 que ces bergers. 
| Teenſeignent des kinſſaur, moſmagers 
Do A paboral deſcharge plus ample. 
Adjoutant pour cela, voy donc la diligence 
Des vun & tu ſganras que tu dois en ſernant 
Poit-poſer ton profit , quoy que mis en auant, 
Pour ſubuenir 4 ceux qui ſout en indigence. 
Autres t enſeignerom, ſi tu es volontaire, 
A / bien obſeruer le temps & les ſaiſons, 
ſans t incommoder veiller as tes toiſons, 
Er fi tu [eras dit vn berger ſalutaire. . 

A ces mots le premier aftif me manifeſte, = 
Tandis que ſes troupeaus paiſſoient es plus bas lieux, 
Lart duquel les accords font connoiſtre 4 nos yeusx 
La cadence & le bal du charist celeſte. 

Bien que rous ſes reſſorts conduits par Symmetric 
Auec leurs mountemens lalancex, 
Nobſcruoiemt mieux le temps ny ſes poincts compaſex, 
Que luy pour le bercail d vne & d aure patrie. 

Vn are toſt apres, ſans quitter ſa boulette, 

Me monſtra ſur Toutil vn tapy figure, 
Ou eFtoit ſon rroupeau de ray fi bien tire 
Que mains digne ouurier vante encor ſa nauerre. 
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Si doy4e div ry geil. 
Neſtoit que le erayon uu 'moindre di ſon e 
Car ceſt luy, ie lay ven; qui donnoit au beſoin 
A maint pauure affiige plus que poix & meſure. 
Blangi ta blanche fleur en odeur excellente, 
Paroiſt deuant mes yeux* par un foin nompareil, 
Non comme le fleuron qui flaiſtrit au Soleil, 
Mais bien comme vn laurier qui vit dans la tourmente, 
Car ſa fleur en effeft non moins ſoutfue que pure, 
Seruoit dyn Antidor dans la contagion ; 
Le pauure Ia trouus en ſon affliftion, 
Lors meſme que {a main eſtoit du mal la cure. 
Son prochain eſt Lanois fruict au gouſt delectable, 
Et duquel Ia bonte confite en ſon vaiſſeats, 
4 tant & rant de fois ragouſte le troupeau,. 
94 bon droift il eſt dit Lanots ,"noix charitable, 
Le quint eſt ce Marchand, duquel F-artiſte plume 
4 nol ſur le blanc pour Ia polterire, 
Lirreuocable traict du deuoir contracte 
Par mutuel aduis pon leur eſtre en couſtume. 
Lon tient que ſous la cendre eft ſouuent beſtincelle , 
Nui vne fois efpriſe enflambe ron bois entier; 
le le puis dire tcy ſans ſortir du cartier 
Ou Fon regrette encor le bon petit Lincelle. 
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Car biow ing ſa'veſte chow, 
Lon eiſſi pen er e ee 
Si eſtes qu ſon|ſoin'e/gailoit diligent 
Le plus icune en deuoir ; ac 5 TOTO 

Apres ie vy Bruneau I ſa couleur brunette, 

Ie dis Bruneau le brim; Brunzau le nompareil, | 
Bruneau qui pour ſon parc na point crain? le Soleil, 
Ny FAquilon frilleux ny l effroy du Comerte. 

Bruneat , petit de corps mais vaillant de courage, 
Bruneau aux petits yeux , mais qui dron vif regard 
Deſcouuroit diligent & la ruſe & le fard | 
Des boucs qui Je fourroient parmy ſon paſturage. 

"Lautre ma deuance qui auec ſa muſette - 
Chante fi doucement le deuoir du berger; 
Car ceſt luy, mon ſoucy, qui ma cauſe loger 
A Tombre de ſes vers la troupe camuſctte. 
Mais qui eſt ceſtuy-la qui durant ſes tutelles 
Eſt dit des orphelins le pere au ſoin „ ? 
Si ie ne ſuis trompe ceſt-ce bon Bourgiu 
Nui d vn champ dorior paſſe les philomeles, 
Bergers, fi vous voulex entendre for rumage, 
Alons oiir ſa voix ſous ces flairans buiſſons; 
Allons, car ceſs Ioyſeau auquel les nourriſſons 
Nont repeu de ja chair, mais bien de ſon couruge. 
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Qu'il enconnoit ſoigneut en faueur du troupeau, 
Ie dis, & fi le cos, que Dieu pur ſon Orea, 
Nous chantoit lauant gouf du triomphe de vie. 
Quel efprig, quel Jubul, nupprenara ja ſcience, 
Pour expert imiter, comme bon ouurier, 
Celuy qui pour nos pares d vn traict de Serrurier, 
Compaſe. ivy la c d Amour & de Prudence. . 


. toy y car foul tu le peux faire, 


He ce fera ta main & ton ſoin paſtoral, 
Qui ſcrom lefufil, henclume & le matal, 
Pour ſcauam m'enſeigner co qui dur ſarisfaire, 
Car ray ſuiuy tes pas lors 2 
Auminiſtroit ſecours à maint pauure honteux ; _ + 
Er quand tu Vifitois ton parc neceſiitensx, 
Hardy tay attente deſpier ta cachette, 
Ou tay veu & ſouuent ta benigne carreſſe 
Vers celles qui pleuroient la perte de Feſpoux ; 
Er de plus obſerue con cil bumain & doux: 
Vers ces qui contriſtex Saf ſligeotent de deStreſſe, 
Tay cveu ta piete , quand ta voiæ ſalutaire 
Imploroit . 'Bternel pour aiſer leurs douleurs.; 
Er quand de tes bien faits tu eſiuyois leurs plæurs, 
Men cœur d'ayſe-rauy a beny ton affaire. 
Fj 
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Si je demlors donner- liew 4 ma Plaue | 
Pour te faire ſpuudin ce 2 moy, - | 
Tu aurois deſia fcou ce que la bouus Foy 4 
Me — & ener ſou ombre de couſtume, 
| Mais quay que ls reſpeft , ſubjen de mon filence, 
Beech . — e d eterniſer tan los, | | 
Si auras-tu' ma voix, lors que bien d propos, 4 
Sera faict choix-de ceux dont is rang nous denance. b 
Ie penſois augit' faith pour weſgayer au large, 
Quand celle qui minſtruit , pleine q vn beau ſoucy, 1 
Mappelle puis me dit, demeure & voy auſſi E 


Ceuæ qui ſuccaderout aux aurres qu un deſcharge, 0 
Alors ie vy paſſer le long de deux muruillas, 


Le noir deſſus le das i le deuil dans te ſein, + D 

Ces bergers deus à deux ſrings dil woir eſſain, { A 

Nui triſte lamentoit deux triſles funcrailles. © [lc 
De ce change nouucau la deſeharge cruelle 

Me fit luy repattix belas | guide dy moy, 01 


Qui ſont donc ces deuꝶm corps M o e vo. Vi 
Afin que dus tombeatis; foiont du mien be modelle. 1 


Monſtre may te ſeurier & quels ligus After 
Leur eſprit u ſay pour quiteey ods bus lan Q! 
Guinde moy irn Ciel pour y voir glorieum Fl 


Quel rang leur e donne en In pompe ſucrie. Q! 
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Tac, dr hu. fue wang &. fle, | 

*. auoir ſeruy ſou terme pour Racbet; a 

Mais ceux. cy em leur temps, ſeruans ieee 

Ont receu — Yen — | 

Ceſt pour euæ que tu vols nn plans, 
Et pour eux que maine wil diſtille icy ſes pleurs : 
Ceſt pour eux que cbacun raconte ſes dowleurs, 
Er par cux que la more a faith voir fes atteintes. _ 

Enfans ſeichex voſtre ail, le Ciel qui ehen 
Vous ſera fauorable , il eſt un Pere doux ;. 
Et vous qui lamentex la perte de Feſpousx , 

Conſolex cuos enfans., car Dieu cheris la veufus, 

Mais bien vous deniex, de leur main. ſecourable, 
Desbordex, vos ſouſpirs fur ce marie anf; 
Arrouſez-le de pleurs & puis dites ain, 
ley giſt des bergers la fleur incomparable. 

Toſt apres ce conuoy & peu loing du riuage 
Ou trauer ſe c plancher ſuperbement 'youte, 

Vn des nouuaauæ hergers ie vy prindre 4: cofte,, 
Leſtar de ſon paſquis pour momſtrer ſan courage. 
Mais le Pipe pripans par maine chanſonnette,. 

Que douce il antoruoit en fauenr An 

Fur cauſe , matrirau & fame bord de Fea, 

Que ie ne coy du plan que la rare 1 22 
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45 MYSE CHRESTIENNE- 

Ce Gator ma guide au retour du Þaſage, 
Me dit leue tes yeux & cvoy ce grand porta 
Ou lart te repreſente à thonneur. du "_, 
Vn berger dont le nom ſe lit en ſon imag 

an milieu, du coſte que ay —— 
Raconduit le Soleil deſſus noſtre Horizon , 
E/# porrraict ce bon Roy & plus bas le blazon 
Qui deduit ſu valeur, bien que par metaphorc, 

Ceſt ainſi qua ſes pieds le ſyon ſigniſie 
Que rout autre animal par luy eſtoit dompte ; 

Et ainfi que depeint la licorne 4 coſte, 
Qu en 5 temps ſa vertu ſon bercail fortiſie. (es, 

Sur deu huis pieds deſtail, deus vertus des plus bel- 
Demonſtrent Plus à plain beſtat de ſon troupeau, 
Lune par la vigueur d c paifible rinceau, 

Et autre charitable au ſoin de ſes tutelles. 

Verite tout au haut d vnc main le conuie 
A voir le domicille ou ſont les bien-heureux ; 

Er on ( comme on diroit ) par vn geſte amoureux, 
I conduit deuot ſa troupe tant cherie. 


Balßant vn peu mon eil ie vy con long porpbire 
Diapre de beaux mots artiſtement diuers, 


Duquel ie wapprochay pour y ioindre ce yers; 
Afin que le paſſant benin le daigne lire. 


MA, on Sir 6 ESTIEN! ati 
Gt . 


ons à qui 2 commis fa . 
Contemplant ce Portail admires; ce berger; 
Aumirex ſa cvertu, mais ſur tout limager, 
94 lafp bien taille pour la rendre complete. 

Car ie diray pour luy que tel eſtois ſon xele, 
Sa Foy, ſa piete, & ſon ſoin au cartier, 

Que des lors il fut dit , a bon droit heritier 
Du lieu ou maintenant ſa ioye eſt eternelle, 

Me deStournant 4 gauche & ainſi vers la plaine, 
Vn autre au meſme inſtant me monſtra ſon faux-bourg ; 
Ou ayant veu les fiens ie dy, tu es du Bourg, 

55 Dont rauy ie ne puis aſſex louer la peine. 
l- Car bien que ton cartier ſoit facheux' & penible, 
Si eSt-ce que le fruict de tes dignes labeurs N 
Me faict reſſuuuenir dyn gay Printemps de fleurs, 
Ou tu pats tes troupeaux beureuſement paifible. 
Courage mon berger, be mon berger courage, 
Ie oy defia Laban qui prepare Rachel. 
Tu la deuois auoir, ton ſalaire eStoit tel, 
Mais pour ſeruir dae fois ayme la Aung 

Lon dit qu vn champ eſt beau quand la terre fertile 
Produit ſon verd, ſa fleur, ſon grain & ſon dixeau; 
Ceſt ainſi qu'a mes yeux ſe preſente con Champ-beau, 
Plus quautre enuers les ſieus gratieusx & Vrile, 
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E 
Ou le pauure en four temps eſt remply de douleur ; 
Car ceſt lu en troix amt, preune de ſa valeur, 

Qui na changs de parc tant il ext bonne grace, 
L bon DN ans ages, 
Puts Japan 2 le rourne en gaſtel ; 1 
C'eſt pourquoy buletant tout pres du Buletel 1 
1 le voy departir ſon pain dans la famine. [ 
Car. ceſt luy , mon Lecteur, qui a ouuert ſa grange 
Pour aſiiſter du fien is pauure à ſon beſoin ; 2 
Et qui le vifitant en prenait vn tel ſoin, N 
maine le dit encor, exaltant ſa lol age. 2 
Puiſſes-tu donc berger, & tes ger maine plantes , 
Faire touſiours ainſi dans la maiſon de Dieu; F. 
He 
1 
De 


Afin que hauts pilliers aſis au beau milieu , 
Toufiour s toufiour's y ſoient vos vertus eriomphantes. 
Le prouerbe commun eſt toufiours veritable, 
Que les plus beau cercueils ſont remplis toſſemens | 
Mais ie voy vne Tombe & ſes Vifs mounemens, Cha 
Departir an bercail vn depoſt admirable, © Sur 
Tadmire quelque fois ſa plume volomtaire, ( 
Et quelque fois aufii ſa mamoire en deſtail - j De 
T admire ſes bien: faits, ladmire ſon trauail, Mo; 
Bref radmite cone Tombe à nos pares ſalutaire, Don 
Le 


re- naſa as pla . 
Son vol vol voligeant ne banze que les qe; 
prin yn, re 
Font voir d nos troupeau en rout temps ſa volce. 
Courage mon Dau, pus qu ty oft Ha fonde 
La Lyre & le baſton du Ptophere Royal, 
Fournis toy comme luy d vn cailloux martial, 
Qu ſois dur & poly & de forme bien ronde. 


Afin quien combarar Faffreuſe Philiſtine, 


Qui don chiche regard eftonne ainfi nos pares 
Tu puiſes , mon berger, fi bien yoidir le bras,” 
Que ton coup redouble painqueur ſoit ſa ruinc. 
Petit Chien , toly Chien, ton naurei aymabls 
Faict auſii que chacun admire tes faucurs ; 
He qui madmireroit tant de moters oencirs 
Que tu cites à temps pour te rendre admirable. 
| Chaſſe mon ioly Chien , les rempeſtes ſoudainer, 
; Des cents », qui MutInes. enpirent nos ; 
Chaſſe cet aſpre froid qui de mille glagons , 
Surcharge nos fruitiers & de neige les plaines, 
Chaſſe cet auam chien qui grille nos montagnes 
Deſſeiche nos ruiſſeaux , & drum million de feux, 
Moiſſonne ce beau tapy herbeux , 
Dont | eſmail iauniſſant decoroit nos campagnes. 
G 
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«6 MVSE CHRESTIENNE; 

Et puis comme deuant fay toufiours bonne garde, 
Car fi ie ne me trompe icy paroift le loup 
Les temps ſont dangereux, il ue faudroit quiron coup , 
Pour perure de nos parcs la brebis moins hagarde. 

Mais non, raßeure toy, le vaicy ſans furie, 

Sans ruſe , ſans larcin, exempt de cruautè; 

S'il eſt loup Ceft de nom, car ſon humanite 

Cherit le moindre agneau de la bercailleric. 

Ceſt ſouuent dans les bois, ſans aller à la chaſſe, 
Son rencontre les loups & du ſanglier le croc; 
Mats ſans entrer au bois #appercoy vn du Boſe, 
Qui chaſſant, eſt chaſſe par vn loup qui le chaſſe. 

Car tandis mon berger, que tes rares modelles 
Occupoient à leſcart tes artiſtes magons, 
Le Lou ( tel eſi ſon nom) allant voir tes toiſons; - 
Prit la charge du parc commis en tes tutelles, 
Combien que ie diray que ton ſoin en laffaire 


(Or quubſent quelque fois) weſt pas deſeitime ; All 

Non, il ma aſenrt que tu eStois ayme, All 

Er que dans ton cartier il na veu choſe à faire. Et 
Celuy qui marche apres, & duquel le langage 

Semble auoir eſpuiſe le ſurgeon perennel, © Qu 


Doit eſtre de certain ce bon homme Lourae! 
Qu na rien que le nom de lourd pour ſon purtago. 


Ses mots ſententieus N ſa — gentille, 
Verſans pour nos troupeuum fon neftar ambroxin, 
Sont fidelles teſmoins du riche magazin,  - 
Qui pour inſtruire autruy inceſſamment diſtile. 

Laure eſi ce bow berger dont theureuſe. handy, 
Donne entre ſes couleurs lincarnat pourprete ; 
Couleur digne de ray de ſon humanite, 

Repreſentant ie ſang qui nous donne lumiere, 

Couleur ou mon eſprit vouloi tremper ſon aiſle, 
Si encor le reſueil, pour rompre mon deſſein, 
Apres me la rauir weuſt faict par con ſoudain, 
Que mon ſonge peu feint diſparut auec elle, 

Cet pourquoy eſucille , 6 troupe debonnaire, 
Permettex, quiemtre-rvons tembraſſe ces legons ; 
Permetrex que mon ſoin, en faucur de vos dons, 

Puiſſe en vous imitans ſe renare ſaluraire. 

Ah! puis que le voulex, Ceſt fait de ma franchiſe, 
Alons au lieu ſacre ollir le grand PaSteur; 

Alons, car Ceſb le Fils qui donne au conducteur, 
Et ſa charee & ſon rang en face de PEgliſe, 

Or ie Suis (nous dial ) la paſture de vie; 
Quiconque vient 4 moy naura iamais deffaut ; 
le ſuis le bon berger, qui deſcendu denhaut, 

4 Vaincu pour les miens Finfernale furie. 
Gy 
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Vous donc & que eft deu de paiſtre mes oltailles, 
Race cetuy qui a faute de puis: 
Faiftes que Forphelin leniſe voſire main, 
Ex que les affiigex, reſſentent u entrailles. 
Que la veufue en rout temps par Vous ſoit ſecourue, 
De peur que le deffaus wagraue ſa douleur - 
Supportex eflranger , crainte que ſa clameur 
Nealume contre vous mon ire plus aigue, 
Car icy ie vous dy, voire ie vous be iure, 

Que þi aucim des miens perit entre vos mains, 
Mes traicts iuites vengeurs, violen: & ſoudamns, 
Redoubleront fur -oons à cauſe de I iniure. 

Mais f de mes Edits enſuiuex, Fordonnance , 
Tenex pour afiexre que le froid ny le chaud, 
La tempeite , leſclair , ny la Bixe denhant , 
N auront aucum pouuoir de vous porter nuiſance. 
Vous ſemereæ vos champs, & la terre fertile 
Remplira vos greniers es temps de la moiſſon ; 
Vos. arbres fieurirons pour porter en ſaiſon, 
Fruits deſquels la bonte eſt en tout temps priic. 
Le loup, le kopard, ny les pattes c uelles 
Du lyon affame , waſſailliront vos parcs ; 
Vos haineux eſtonnex fuiront de toutes parts, 
Car ie let pourſmunray de bleſſeures mortelles, 
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L Ciel _ OE * roſes. | 
Sur les plus hauts ſommets de Vos riches colupeau ; 
Vos ſurgeons fontaniers & vos plaiſans 
Eſpandront leur Criſtal parmy Fherbe mouſſe. 

Vous aurex, des pg la race fidele 
Poſſedera le fruict de vos dignes labeurs; 
Bref en paiſſant les miens, comme vrais condutteurs, 
Vous aurex pour la couranne immortelle , 

A peine du deuoir la charge ainſi 
Mauoit encore apris | ordre du [acre lieu, 

WV me repreſentant la menace de Dien, 

Es tandis ſa promeße 4 qui bien Sen acquire, 

Triſte ie dy, Seigneur, les ſaincts mots deta bouche, 
Qui ſurpaſſent le miel & du miel la dowcear , * 
Ont produit en mon ame vn effett fi tres. ſcur, 

Que mon ceur les redit ſouuemt dedans ma conche. 

Mais comme vn papillon ie me plais à la flame, 
Qui mayant attire, grille mes aiſſeruns; 

Car pyrauſte nouueas Coſt dans tes lamp rons 
Ou conuaincu ie vey de mes Pechex la trame. 

Ie voy , mais las | bien tard , 0 Dieu ie le confeſſe , 

Au vn ſoucy trop mondain 4 fait glißer mes pas. 

Ie voy que mes plaifirs memportans haut & bas, 

Ou efloigne' mon caur du lieu de ma promeſſe. 
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34 MVSE' CHRESTIENNE. 
Te voy que mes repas, pour plaire 4 ma nature, 
Ou tandis mes diſcours , ou autre vanite, 
Ingrat mom faitt quitter ceux dont la pauurete 
Attendoit de ma mam confort & nourriture. 
Tappergoy que ſouuent une grand nonchalance 
Stupide ma renau dyn eſprit endurcy ; 
＋. qu'au beſoin, negligeant ta mercy , 
Fay diſpute Fexcuſe au poids de ta balance, 
Si bien que plus ie voy ma die meſure, 
Er plus & plus, mon Diem, tappergoy mon meſchef': 
Priant & ſuppliant comme icy dere 
De -oouloir radreſſer ta brebis eſgaree. 
Car ceſt en vain, Seigneur, ceſt en vain quelle eſtriue 
A vouloir Sexcuſer , tu connois qui ie ſuis | 
Ceſt en vain que ma nef deſcouure ſes ennuis, 
Si tu ne la conduis ou tu veux quelle arriue. 
Attendant donc de toy Ia faueur & la grace 
Que tu donnes 4 ceux qui eſchappent FEnfer z 
Et qu auec Charite nous puiſſions criompber, 
Guide fi bien nos pas que Paunre en ſoit la trace. 


" CHRESTIBNNE. „ 
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STANCES. 
Sur les charges du Diaconat. 


A CELVY QVI-PRESIDE, 


| ON (© Vant encommencer auec bumble priere, 


Yo Vp Demande al Eternel ſa faueur finguliert, 
Ee quand auras finy loue encor ſa bouts: 
Ie Enclme ton eſprit vers celuy quipropoſe, 


Ain que ſon ſuljet te prepare & difpoje 
A diriger Faduis ou le droict eſt parte. 


Veux-ru trouuer Ferreur quand vn aduis varie, 
Ne ſois prompt 4 inger celuy qui contrarie, 
Non plus qu'a cenſurer laure qui ſe meſprend. 
Veux-tu que Charité rende ta voix ſqauante, 

Imite [a vertu, qui de ſainct xele ardente 

Releuera tes mots & te renara prudent. 


AVX ASSISTANS. 
O troupe hien-beureuſe, 6 heureuſe concorde, 


[on cede 4 raiſon & que chacun & accorde, 
Car 4 quoy le debat ? à quoy tant difputer ? 
A quoy-tend ce ful qui le diſcord allume? 
Sion à rompre Fordre & vouloir par couſtume 
Preuenir les aduis a faute deſcouter. 


Les ruiſſeaux que Fon void ſerpemer par la plaine, 
Et loin loin mer near ans, eſcarter mainte peine, 
Penuent fe rencontrer & iomdre meſmement ; 
Mais ceus qui diniſex, ſur vn auis eftrinent, 
Ont beau dire I preſcher , cat iamais ils marriuent 
A decider n poinct tant moins leur argument. 
A LESCRIVAIN. 
I pn ſoin induſtrieux I d vne plume inneſle, E 
Regiftre en tes cayers lextrait par le modelle 
Du conte balance , quaur as trouue parfaitt. 
Afin que be bourfier de toy ne puiſſe dire 
Auoir perdu le fien, faute de bien eſcrire, 
Car F aquittant ainfi tu laur as ſatisfaift, 


""MVSE CHRESTIENNE. 
AV BOVRS IE R. 
. ta loyalle main geſloigne d auarice, . 
Sgachant quvr & ſont les app 4s du vice, 
Er que les meſnager fans ſoin eſt t engager ; 
Car comme le peche commis par negligence 
Ne doit eſtre excuſt , moins encor 
Celuy eſt a blaſmer qui ſe met au danger. 


A celuy qui regoit laumoſne pour les pauures. 


Ceſt choſe qui duit bien de tenir à Ia porte 
Les plats pour receuoir le don quon y apporte ; 
Mais comme le paſſant eſt prompt & roublier, 
_ Loffrande pour cela requiert qu'on la demande. 
Parquoy parle en ſaiſon, car Dieu qul le command 
Faict auſſi que la main ne te peut deſnier. 


Et fi tu veux encor accroiſtre ta lumiere, 
Imite du Soleil la brillante carriere 
Qui auec ſa chaleur nous depart ſa clarte, 

Afin que ton preſent puiſſe digne du Temple, 

Si bien eſtre obſerue que Dieu qui le comemple 

Te regoiue en ſon temps ou regne Charits, 
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TROISIESME PAR TIE DB L4 
MVSE , 
Repreſentant les MiszRES Dy s , la cala 
mitt generale des Egliſes de France, Yeſtar & 
la conduitte de celle oontinuce pour la langue 
Francaiſe en la Ville de Londres, ſous la a- 
uorable protection de leurs Majeſte d Angle- 
terre, à ſcauoir, ELIZABETH dheureuſe me- 
maire, & apres ſoubs le regne fleuriſſant de 
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Ax roertes PAsTEvns 
& Anciens de IEgliſe. | 


SON NE. 


E Cietmayanrfairnaiftreen vn reps decarnage, 
Et ce temps ennemy redoublant du N 
Tap trouuc 2 propos, pour vaincre mes ennuis, 
De deduire ce temps, ſon eſtre & ſon. ouurage. 
| » Car ayant veuTeſclair & apperceu Forage: 
| Vendanger du Seigneur & lavigne & les fruids, 
Leau empourprer de fang , Fairretcntir de bmg 
Que p ouroit le tertoir moins dire que Foutrage, 
Vous / ng 8 heritiers du baſtiment diuin, 
Qui eſtes du vray Sep la tige & le prouin, 
Oyez parler icy vne voix pitoyable; 
Ceſt elle qui vous dit que iamais les Tyrans 
N'onttant froĩſſè ſautel, comme a fait en ces tẽps 0 
Des peuples mutinez la rage inſatiable. Pou 
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CHANT PREMIER. 


Ce premier chant traitte du banniſſement, fuitte 

8 perſecution des fidelles, ſoubs le regne de 

Henry III. De larriuèe & bonne reception 

| des bannis au pays d'Anglcterre, & plus par- 

ticulierement par la Royne pour lors en ſa wile 
, de Londres. 


Inſupportable ioug qui captiue FEgliſe, 

15 fers, le feu, lexil & la crainte derreur, 
Manoient das nos tourmòs done telle terreur, 
Queen fuyant le danger ie trouuay la franchiſe, 

Car du creux d vn rocher vne voix atriſtee, 
Pour extreme rigueur des miſeres du temps, 
Madreſſant ſon propos, apaiſa tous mes ſens, 
Tant bien fut au diſcours la fauenr adioutee. 
H 1 
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6 "MVSE CHRES? 
Ie ſuis, ce me dit-ele, 2 — & ta mere, 
File du tour puiſtant & Pere Souucrain : 
Ie ſuis Religion, & celle dom le ſein, 

Sorgneux ta Allaite ſous Paiſle de ton pere. 
Pren moy done pour ta guide en ce temps deplorable, 
Car tu dois 45 Fnſtant abandonner ce lieu; 

Celuy qui me banni: eſt inſtrument de Dieu. 

Mais qui le frappera d vn coup ineuitable. 

Et ainſi wanimant me mon$tre vnc naſſelle 
Flottant au gre. du vent ſous leſtendart de C ARI s7; 
Ou nrattirant à bord, Dieu par ſon bon Eſprit 
Du feu de Jon amour nous emflamboit de xele. 

Ce fut 14 que ie vy aux rays de la lumiere, 

Creuer Fenfie Python au doux calme des mers; 

Car nos chants & nos cris de ioye tous diners, L. 

Paruenoient iuſquau Ciel au ſon de la priere. 

Tout puiſſant, tout voyant, Pilote Jui ſans voile, Au 
Fendis iadis les flots pour ton peuple paſſer, 


Guide ta ſaincte ne me vucille adreſſer Pot 
Au port ou ton cher Fils fait luire ſon eftoile, * 
Ain que deſpeſtre du vent & de Forage Al 

. Que ſouffle Babilon are par Fyniuers,- 
Range ſous tes Edits, ie deſcrive en mes vers No: 


Tes troupeaux raſſemblex dans ton ſainct heritage. * 


ivr nk STIENNE. | 4 


Bien quen mer F-Alcion, Mims; tranqui 
W po eg 6 ts | 
Dieu cooulut quvne Royne au nec du loup Romain, 
Apres deux tours de flot nous receus en ſon Iſle. 
On ne fuſmes pluſtoſt entrex, 4 Fauditoire, 
Ou prioit FeStr@nger , que le Paſteur du lien 
Nous embraſſe & nous dit, ſo Dex benis de Dieu 
oy vous 4 acconduis pour en auoir la gloire, 
hah e qo, les fiens , bien dignes de lollange, 
Nous benirent auſſi & de caur de main; 
Demandans eſtonnex quel changement ſoudain 
Cauſoit dans nos malbeurs ron exil fi eſtrange ? 
Or þ Ic fur preſſam den ſpauoir la nounelle, 
Laure ne leſtoit moins pour Foſter de ſoucy : 
Si Lyn en fu eſmeu Faure le fut auſsi, 
Au regard de Fautel ſubjer de la querelle, 
Ceſt de ce ſeul diſcours , bien que ie weuſſe lage 
Pour comprendre diſcrer lors noſtre aflittion, 
Que ie diray powrtant , vuide de paſſion, 
Auoir oliy la voix qui leur tint ce langage. 
La France eſt embrazee & nos Temples en cenare, 
Nos autels deſmolis , nos Prophetes tuex, ; 
On Sil en reſte aucuns , ils ſons deitituex 
De tour ſecours humain qui puiſſe les deſfendre, 
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Ah ! reſpond vn vieillard, Ia France eſt ma parrie, 
Voire vn lieu ou M Edit auoit fi bien pourueu; 
La France eſt vn pays qui frappe 4 daſpourueu, 
Parquoy ne celle rien du mal qui la deſcrie, 

Ceſte voix luy repart , Ceux qui eſtoient les peres 
Du troupeau domeſticq le gardant des ſyons, 

Sont aujourd buy les loups race des Lycaons, 
Qui deſchirent les parcs des plus dolentes meres. 

Car ce n'eſt plus au Reiſire 4 qui bgpfait la guerre, 
Ny aux Ducs qui puiſſans eStoient noi enunemis ; 

Ny contre le yoleur qu vn Roy par ſes counts 
Sarme don iuſte bras pour en purger la terre. 

Non, las i ceſt le ſuljet, ceſi lamp, cet le frere, 

Qui endurent Feffort du plus inique Mars: 
Ce ſont les bons Frangofs qui ſouffrent ſous le bras 
Du Frangois qui cruel les comble de miſere. 
On void le viel ruſticq en menant ſa charuè, 
Aſſomme de plain tour par Iur golet leger; 
On void la paſtorelle & ſon amy berger, 
Galoppex par les champs dun autre qui les tut. 

On. void le bun bourgeois , bonneur de fa famille, 
Qui ſoulloit commander 4 maint auzre ſous buy, 
Chaſſe, pile, battu, triſte, accable deny, 

Par le moindre ſoldat qui loge dans ſa ville. 
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Si bien que le brigand qui cherchoit pour retraitte 
En temps de paix, des bois Pantre le plus cache, 
Faift crier maintenant au plus dru du marche, 

Er ſon vol & ſon meurtre au ſon de la trompette. 

On void dans le debris des maſures de France, 

Le peuple humilie , le Tyran arrogant ; 
L'-on nourrir ſon voleur, I autre dire morgant, 
Ie nay loy que mon bras, ny autel que puiſſance. 
On void trainer lic [innocent au ſupplice, 
Suiuy du mal. faicteur qui deduit ſon procex : 
On void des aſſommex les fils mal redreſſex 
Souffrir au lieu d appel ce que peut Liniuſtice. 
Bref dans leſtat pireum de nos triſtes querelles, 
On void d vn bras arme les ennemis de Dieu 
Guetter les eſchappes du maſſacre & du lieu, 
Pour d un coup acheuer le reſte des fidelles, 
Cett horreur ma faict voir, paſſant par les capagnes, 
Que wagueres le Ciel counroit de rwines fleurs, 
Les champs remplis de corps, que nos perſecutcurs 
Cruels auoient meurtris, ſe ſauuans aux montagnes. 
Nos ruiſceaux ſont de ſang , de ſang ſont nos rinieres, 
Nos eſtangs, nos mareſts & toutes ſortes d aux; 
De ſang ſont not maiſons & de ſang les berceuux, 
Ou nos triſtes enfans reclamoient nos prieres. 
I 


* 5 "OE 0 . FE. - v7 . þ = l | f 
0 ö ESTIENNE: 
* N 1 . 


Comme ie me haſtois pour gaigner le riuage 
Du port ou memburquay, paſſant Is long d un bois, ä 
Tentendis les accens dune fi triſte voix, 1 
Quencor mon caur fremit voulant dire Foutrage, 4 
Dans hantre cauerneux drone obſcure vallee, 
Trouuant donc la perſonne en con lieu ſous-terrain, 
Te luy tendis le bras, mais las] hauſlant ſa main, 
Son ame ſans parler prit au Ciel ſa volte. 
Vray eſt que Ibeur voulur, fi c eſt heur de le dire, 
Quelle auoit regiftre le jug 4 ſon mal. 
Que ie way ſceu qu apres, car vn fier animal 


Suruint, qui mempeſcha pour linſtant de i lire. 
Non ce loup carnacier apperceuant ma eramte, 

Pour le voir coſtoyer fi. prex du triſte corps, 2 
Ne me donna reſpit , tant que chaſſe dehors, M 
Chetifue ie tranſcry cette piteuſe plainte, Ph 

Tauois vn bon mary, deuot & ſecourable, 
Qui fuyant, nos bouchers Font ratteint & occis; Q! 
Te lay coeu maſſacrer auec deux de mes fils, 02 
Et faire des meurtris vn afpett effroyable, Er 
Tauois pour mon ſupport trois filles bien paifibles 
A qui iauois appris la crainte.de mon Dieu; N' 


Tay cueu forcer leurs corps, & mettre au weſme lieu 


L Nn le fil des fiammes plus horribles. 
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Deux enfans me reſtoient , qui pour ma nourriture, 
py ces bois quelque fruitt ; 

Mats con iour les cherchans , ſur le poinct de la nuift, 
Tapperceu vne louus en faire ſa pature. 

Ie cours mais las | trop tard , trop tard iele puis dire, 
Quand des corps deſchirex; ne reſtoit que le ſang, 
Sang que ie ramaſiay dans vn creux caillou blanc, 
Pour eſcrire ces mots teſmoins de mon martyre. 

O France deſolee ! 6 mere non plus mere ! 

Ains traitreſſe 4 ton ſang, barbare & ſans pitie, 
Tu traittes tes ſubjers, ſous feinte d amitie, 
Tout ainfi qu vn amy fit Clyte en ſa colere. 

Iadis on te diſoit Ihonneur des Monarchies, 

Quand les tient par la paix entretenoient ton rang ; 
Mais ores tes enfans meurtris dedans ton flanc, 
Publiront t abaiſſant Fhorreur de tes furies. 

Ingratte Jexabel, ceſt toy & ta machine 
Qui as ainſi change la gloire de nos Lys; 

Ceſt toy, las] on le void, que tant plus tu vieillis, 
Et plus ta cruaute auance leur ruine. 

Ta trame va par tout, nul allie de France 
Neſquiue ton deſiein, ny meſme Feitranger - 

Tu te ris du mal heur, & ſans voir le danger, 
Tu perds le iugement , perdant la connoiſſance. 
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8 4 Hlerode la turie, 
Br quelqitron de Ceſar le funeſte coureau ; 
Quelquron dAntiochns Fexecrable cuueau; 
Mais nul de tes tourmens weuits la furie. 
Car apres auoir faict par ta dextre inhumaine, 
Du peuple qui craint Dieu con horrible bucher, 
par nei fois tu ſemonds le diſcord , pour chercher : 
Des mau frais inuentex par la Circe Romaine. 
Tu inuoques I Enfer, les Demons tu appelles, 
Par la voix des ſorciers tu troubles nos tombeaux, 
LExorciſme te plaiſt , tu tyauerſes les eaux, 
Pour eſtancher ta ſoif du ſuc de nos monelles. 
Mats va dire a Satan de voix impericuſe, 
il regiſtre tes coups portex au deſeſpoir ; 
Compte auſſi les damnex que tu luy fats atoir, 
Et ainfi les perdans ſois nous iniurieuſc. 
Si naur as tu iamais ny toy, ny ton martire, 
Pouuoir deæterminer ceux qui reuerent Dieu; 
Tis peux les affliger , mais ailleurs eſt le lieu 
Ou Dieu les yengera ſur toy & ton Empire. 
Non, ie diray de plus que le ſang & la cendre 
De ceux que tu meurtris, penſant nous conſumer, 
Germeront en milliers, pour vn iour parfumer 
Laurel ou Dien<viendra des fiens le cry entenare. 


A ces mots le Paſteur Hinterrompt , & replique, * 
Le Ciel faict ainſi chors de ceux qu'il veut ſauuer; | 
Le Ciel arme ainſi ceux qui luy plaiſt eſprouuer 
Par les affliftions du mal plus tyr Anique, 

Mats toy qui as deſduit les maux à la trauerſe, 

' Dion pays qui ne ſent les dangers quil encourt, * 
Poſe, & te ſoulageant irons apres en Court, 
En aduertir les grands & par eux la Princeſſe. 

Dans ce Palais luiſant d eſtoilles brillonnantes, 
Ou ſeoit en conſeil la prudente Palas, 

Trouuons ſes Cheualiers aſſex proche du pas, 
Ou lattendoit la vierge & autres peu diſtantes. 

A qui weuſmes pluſtoſt raconte nos det reſſes 
Que la Royne les ſgeut & nous reſpond 4 tous, 
Poſſedex ma fauzur , hebergex entre nous, 

Voſtre Dieu eſt mon Dieu, vos enAtis mes trifteſſes, 

Vn Roy mon deuancier, peu auant mon entree, 
Au throſne ou me yoyex mapprit cette leon ; 

C'eſt pour la meſme Foy que lay ſouffert priſon 
Er pour vous ſecourir que Dieu ma deliuree, 

Vray eſt que les Edits que mon peuple reuere 
Vous pourroient rigoureux donner empeſchement, 
Mais tene daſſeure que mon grand Parlement, 

Par moy diſpenſera de lacte plus ſeuere. 
T i 
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De la geole & du coup d vn funeſte courcau, 

Soit teſmoin aujourdhuy, & vous ſacre troupeau, 
Si ferme ie ne ties ma promeſße Royale. 
Celuy qui dans ſa nef , pour repeupler le monde, 
Fur reſerue de Dieu contre effort de eau, 
Ne fit plus efioity lors quil vit le rameau, 
Que nous en receuant cette faueur ſeconds, 
Car au lieu que nos yeux ne diſtilloient que lar mes, 
Pour la calamite de noſtre affliftion, 
Nous trouuons ne Royne auec [a nation, 
Qui ne chantent que Dieu ſans craindre les allarmes, 
Le berger eſcartè, aſſeæ pres drun boſcage 
Pour le glorifier cite mainte chanſon ; 
La paſtorelle aftiſe à Fombre d vn buiſſon, 
Pour imiter ſa Vhix , imite ſon langage. 
On dit le laboureur, maniant [a charut, 
Entonner maint couplet au chant du chalumeau ; 
On entend Fartizan & ſa femme au fuxeau, 
Pour exalter {on los chanter de rue en rus. 
Bref il ny d autel, palais » maiſon, boutique, 
Soit en ville ou en Court ou par chemin diuers, On 
Ou ne ſoit public, tant en proſe quen vers, Ne 
Du grand Dieu d Iſrazl la ehre magnifique, Vo 
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Heureuſe nation, 0 nation beureuſe ! 

Puiſſes-tu 4 iamais emporter ce renom; 
 Afin que leſtranger qui reclame ton nom, 
Die auſſi en tout temps ta loilange famenſe. 

Combien que le repos nous eſſoignaſt des flammes, 
Du pays & Fas lieux ou regnoit la douleur ; 
Si eft-ce que le mal redoublant & la peur, 
Gilgen le Paſteur a conſoler nos ames. 

Diſant ceft au beſoin que Dieu faift ſes merueilles, 
Donnant meſme du Ciel 4s pain pour ſes enfans : 
Ainſi du bon — les peuples indigens, 
Ont ven dans le deſert ſes æuures nompareilles. 

Ceſt ainfi que Sampſon, auec cone maſchoire, 
A 22 en — tour mille des Pbiliſtins ; 
Et ainfi que Dauid au beſoin à ſoutins 
La force d vn Geant, puis chante la victoire. 

Dieu peut quand il luy plaiſt au plus fort du mal- ai ſc, 
Tirer ſes ſeruiteurs du ventre des poiſſons; 
Dieu peut les preſeruer de la dent des lyons, 
Et du danger du feu ardant en la fournaiſe, 

Vray eſt que pour punir le trop de deffiance, 
On a rveu autrefois le bras de PEternel 
Negliger au beſoin ſon peuple & ſon autel, 
Voire ſon Arche meſme ou eſtoit PAlliance, 
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Er ai oft FIERY DEE 
gs oe fur Iſrael. qui cauſa le courroux; ; 
Il eñ certain que Dieu, de ſon honneur ialoux, 
Meſpriſe ceſhuy-la qui meſpriſa ſa gloire, 

AMA fi nous honorons il ne nous faut qu vn Ange, 
Comme à Exechias pour, en moins d vn moment, 


Si bien nous ſecourir, que le ement 


Dyn coup renuet era ceſte furie eſtrange. | 
He m Muſe on -vas-tu ? quoy donc roeus tu redire 

Tous ce que l Paſteur a peu dire autre fois ? 

Ne ſqais-tu pas, mon cæur, que mille & mille fois 

Plus que nauons deduit ne pourroit le deſcrire ? 


Non, Muſe il me fuffit-que ceſt par repentance 


Que Dieu donne aux efleux, la ioye du matin ; 
Iſrael a pleure & lors le Philiſtin, 

Force luy renuoya Tarche de conuenance. 
Parquoy pour rompre icy prions 4 ſon exemple 
Qu il plaiſe au Tout-priſſant d bumilier nos caurs, 
Noſtre Arabe eſt en exil, mais larrouſant de pleurs, 
Bien toſt Ia rewerrons vn chacun dans ſon Temple, 


> 


En ce deuxieſme chant eſt compris le deuoir de 
ceux qui ont la conduitte de I'Egliſe, Puis il 
traitte de {a Diſcipline, & des diuers Paſteurs 
qui depuis ſon commencement iuſques à main- 
tenant ont comme proprietaires preſchè᷑ la pa- 
role en icelle, 


29 N } Auril de mon age , vn defir de connoiſtre 
La fagon & les maurs des autres nations, 
Laer me fit quitter dans mes pretentions 
Pays, troupe & autel, le temps la fait paroiſtre. 
Car par ſept fois du moins la flairante arondelle 
Auoit de nos Printemps ſalue le retour, 
Auant que de reuoir le bien-heureux ſeiour 
Du terroir qu auiourd buy grand Bretaigne on appelle, 
: K 
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Tant pour payer mes DaEux aux yeux des ſiſtans, 
Que pour prier à Dieu d'excuſer mon abſence. 
Di/ant toy qui. as faict que Zeſchappe la loune, 
Babel la grand Cite, meurtriere de tes Saincts; 
Regoy,o Tout-puiſſant & de caur & de mains, 
Les vœuæ que ie te rends au ta grace ſe troune, 
Car ie way or ne myrrbe d faire mon offrande, 
Autre qu vn ceur froifie pour mes pechex comms : 
Non ie nay rien, Seigneur, apres m'eſtre ſubmis , 
Qui mupproche de toy que ta douceur plus grande, 
Mayant danc pardonne cet humeur qui aiguiſe 
Ainſi homme a gouſter lerreur des nations; 
Fay que ton ſainct autel ſoit mes deuotions, 
Ou conſtant pour iamais ta grace en moy reluife. 
Dien qui void de meſme ail pour offrande licite 
Le laict &bumilite & la myrebe des Roys, 
Voulut me conſolant , bien qu indigne de choix, 
Mappeller en ſon temps a deux charges deſlite. 
Ayant donc cy-deſſus deduit I vne en ſa place, 
Pour eſtre la premiere ou premier i ay tins rang, 
Te veux encommencer à mapprochen du banc 
De l'autre qui ſuiura cen ſera la Preface, 
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. — weſleus'd firs peu de verriere 
Et ſi eſt le dedans tout de clarte, 
Car ou V erite luit iamais 
Nofhlgue ſa Per fon corps wet que lumiee 

1] a pour ornement nz riche peinture, 

Bien quen diners cuſtex & en divers tableaux, 
Dont les traicts de pinceau ſont fs vi & fi beaux, 
Su Appelle iamais micux n'imita la nature. 

Le premier que paroiſis la place eStant tenduè, 
Depeint la Verite,, car ſon corps eſt tout blanc; 

Deuant elle eſt vn liure ou le moindre du banc, 
Apprend que ſa blancheur par nous doit eſtre vent 

Vn autre tout ioignant la Foy nous repreſente,. 

Car ſor corps eſt couuert yeux clairs N tranſparans, | 
Yeux qui font diſcerner, -ooire aux plus ignorans, 
Pour bien inſtruire autruy ſa vertu excellente. 

Au tiers eſt Charité que en douceur prefere 

Le bien de ſon prochain a ſon vrilite; 
Indice tres certain que Ceſt en Charite 
Von doit pour plate d Dieu admoneſier ſon frero. 

Le quart par vne main tenant cone balance, 
Demonſire la Iuſtice & ſon bel ornement , . 
Tant pour nous enſcigner 4 rendre eſgallement 
Le aroift à qui le droitt qua chaſtier lvffence. 
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Au quint oſt'vn ſerpent e _ 
Tient auec le pigeons, le figne 


Car comme il eſt requix 
Simplicitt en nolus doit | 
oY il ny a vertu ſoit dinine ou morale, 
uj naye — Fenclos chacume fon tableau; d 
Les. vns repreſemans le ſoin deu au tronpeau, 0 
Autres aux defioyex la regle paſtorale. | 8 
Plus baut me fut monſire ne — 
Qui contient des ſcauants les plus doctes eſcrits; £ 
E aſſex prex du bas nombre de manuſerits,, © 4 
N fone du lieu ſarre le depoſt hypoeheeque. . 
Alors ie demanday þ parmy la doctrine 
 Seroit poiue quelgus eferit pour 14 voir ma lægon; 1 
A quoy Fon me reſpond tu parles en ſaiſon, 1 
Me baillant vn litres titre Ia Diſcipline. 7 
Linret que #euſſe lem anant hunger dn Temple, 
Si Fheure du depart neuſ} romp mon'deffein ; E 
Mais le delay fut court, car dos le lendemain Jl 
Ie coy du manuſitit la aroifturiere exemple, E 
Ceſt pourquoy ie diray qus euſl vnc eampriyuc 
Ou lagneau & le loup ſe rrounent quelque fois, 4 
Voire con champ jt bateu G plain que les ot - 
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u Fork ohh hs ene — i 
Qui caßſemblent es champs pour ſt faire con bouquet, 
Ie ne prendray RO dru du parquer, 
Ains de. ga & de- la eld am les plus belles. 

Car comme les chemins ou la foule Samaſſe, 
Sont les plus empeſchans pour les difficultex, ; 
Ceux en les eſquiuans que Fon prend aux coStex, 
Sont roufiours les plus 9 — dont moins on fe laſſe. 
2 liure donc nous dit , commengant par Findice, 
Que pour bien ſe renger a ſeruir FEternel, 
— Du eſt tenu, ou que ſoit ſon acl; 
Dobeir 4 ſa rooix par ordre & par police. 
Que meſme le Paſteur , ſuinant la Diſciplme, 
Doit bien eſtre eſprouue auant que deſtre admis ; 
I! nous doit preſcher Dieu comme eſtant ſon comms, 
Par les enſeienemens d yne pure doctrine. 

Il doit chanter de Carl sT > Aug" ou 
Et ce quil a ſouffert pour nous pauures pecheurs 
11 doit 4 ſon troupeuu ſes penibles labenrs, 

Er ſe monſtrer vers tous vn Paſleur volontaire. 

1! doit admoneſter , exhorter & reprenare, 
Auſt bien en public comme en particulier; 

Il doit. adminiſtrer par vn ſoin finguiter 
Chacun des Sacremens ſelon qu on les 5 prendre. 
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_ 5 . 1 45 bien 1 Li Jeuneſ, 
Et de luy —— la crainte du ray Dieu; 
Or comme il nous enioint d auoir eſgard au * 0 
1! veut quon aye Idi fur celuy qui la dreſſe. 

I doit eſtre approune par ordre & Diſcipline, 
Tout ainfi que Lon fait au choix de nos Paſteurs: 
On doit luy propoſer par qui & quels autheur's 
On veut qu il les ameine au poinct de la doctrine. 

Car comme les enfans ſelon qu on les fagonne 
Sont pigeons ou corbeaux dans FArche du Seigneur 
Celuy qui les inſtruit, pour preuenir Ierreur, 

Ne doit leur enſeigner legon qui ne ſoit bonne. 
Plus bas il nous apprend que I Ancien en M Egliſe 
Doit eſtre pur de Foy, homme graue & prudent ; 
II doit eſtre receu , ſuiuant quau precedent 
Ont eſte les premiers , la choſe eſt bien requiſe. 
Car il a ce pouuoir, quand ſa charge Iappelle, 
D admoneſter ſoigneux ceux qui ſont en diſcord ; 
Ia Fauthorite de les mettre daccord ; 
Er d appaiſer diſcret Foutrageuſe querelle. 

Vray eſt que fi-le fait rend la choſe notoire, 

Pour eStre trop public ou par trop demenc, 
I doit ſe contenter , Fayant examine, 
Tant qu'il y ſoit pouruen es iours de Confiſtoire, 
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Que le pauure en tout temps luy addreſſe ſa vx; 
Pourtant ſon auis eſt, pour gaſſeurer du choix, 
Qril ſoit homme fidelle & d humeur courageuſe. 
Car comme Ie berger qui eſpargne ſa peine, 
Apres auotr en main la charge du troupeau, 
Eſt tenu de payer la brebis & lagncau, 
Qne la fain ou le loup ont rauy par la plaine : 
De meſine I Eternel, au iour que ſa colere 
Fondra fur les Paſteurs qui negligent ſes patcs; 
N eſpargnera celuy , qui plaidant les hazards, 
Penſera le payer d'excuſe ſi legere. 
Le Bapteſme eſt vn ſceau qui ſainth & profitable 
Eſt ordonne 4 tous, mais pour en bien woſer : 
Qui a donc des enfans les peut baptiſer, 
Sil ne le fait par orare il ſe rend cenſurab lo. 
Tout tel eſt ceſtuy-là qui tant & tant defire 
Participer au corps & au ſang du Seigneur; 
Er ne But obſime croire aucun canducteur, 
Ny moins tenir cartier quoy qu on luy puiſſe dire. 
Car Dieu napprouue point la cauſe du deſordre 
Non plus que du peruers I imparfaicte raiſon 
Il eſt vn Dieu de Paix & peut que ſa maiſon, 
Pour y trouuer la paix, ſe gouuerne par ordre. 
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Et quand aux Jeunes gens tendans. au mariage, 
Comme il eſt à propos de voir & puis traitter, 
Il leur enioint ſar tout, auant de cuntracter, Co 
Dauoir conſentement du plus proche lignage, On 

Remonſtrant quiil eſt dit, que quiconque reuere 
D'bonneur 45 d'amitie ceux par qui nous cuiuons, 
Que ces iours icy bas ſeront heureux & longs, 

Ou autrement faſcbeux , courts & _ de miſere, 

Le malade ſouuent durant [a maladie 
Neglige ſon ſalut pour ſoulager le corps: 

Il doit faire autrement; car Iron eſt le dehors, 
Et autre du dedans eff leſprit & la vie. 
- Parquioy en temps & lieu, ou que ſoit ſa deme irt 
Et auant que le mal Faccable de douleurt, 
Il luy donne conſeil daduertir les Paſteurs, 
Qui pour le conſoler ſe trouueront 4 Pheure, 

Er comme nos corps ſont de Dieu la roiue image, 
Er de PEfprit diuin les dignes monument; 

Il coeut , tant quien nous eſt, que nos enterremens 
Reſſentent- de Phonneur quelque bon teſmoignage. 

Mais comme i auangois de lire dans ce liure, 
Pour ſiuure diligent le fil de mon deſſein; 

Vn ſommeil doux-preſſant faict couler de ma main 
La plume fi a coup que ie nay peu pourſniure. 


Le 


| paſſer d: 1 OY IP 
Cao ute en hang, om die, 


Ont preſche-en ce lieu par orure veritable, \ 
Le premier que ie vy & qui cu la pores". 
EStoit vn de V auulle, autrement dit Prangois, 
Son prochain Perugel d Orleans autre fois ; 
Er laurre du Jatier furnomme. de la Porte. 
Now lain is vy Erail & ce grand Alexandre, - 
NP arte 7 479-0 
apres Nicolas des Gallars, 
a ow Coen afar ds Fit. 
I la Rothe an dum bruit de ſa peine, 
Suiuy du bon Mermier & du docte Villiers. 
Puis ie roy le Maron ce grand ſurgeon of Iiers - 
Qui fameux en ſon temps, fur dit de Ia Fontaines. 
D reconmm Caſtol digne auſii de memoire, © 
Et ſon compatriot le vaillant Cheualier. 
Ty recon de Lau. us admis a Fatehier, 
Pour auoir tant de fois preſche à Tauditoire. 

Ie penſol eftre au bout de Feſcadron fidelle, 
Quand denbuut ne Tooix we dit ne ſois 5 
Car tu dots. obheruer que ccuæ qui ont paſſe, 
Sons defia couronnes, d'rone gloire immorreſſe. 
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Mais tw-verrai. de plus cen deſquels la doftrine 


Te dira pour legon Ia Loy de PFEternel; 2 
Par eux tu aphrendras, deuant le ſainct autel, * 
Lauure du Redempteur & fa vertu diuine, 85 


Lors me paris Capel, Marie & puis Aurelle, 
Suinis du bon de Langle apointe en chemin, 
Tappergoy Primeroſe & apres du Moulin, 

Si bien fi bien porte que ie preſtay loreille. 

Car depuis ce temps-14 autre ſoin ne me rouge, 
Qu à me trouuer au Temple entre leurs auditeurs, 
Tant pour gouſter le fruict de leurs doctes labeurs, 
Que pour dire aut pramiers ce quicy dit le ſonge. 

Efprits qui bien heureuæ apres tant de rempeſte, 
Contemplex I Eternel dans leſtage des Cieuæ; 

Qui -voyer, ſon Efprit & fon Fils glorieux, 
Accompagne des fiens-en la glaire celeſie. 

Qui admire les Cieux & les legions d Anges, 
Promptes pour le ſeruir volans de tous coſtex; 
Qui voyex du Cherub les nombres non contex, 

Er des clairs Seraphins les diuerſes phalanges. 

Non ce weſt plus 4 Vous que ma plume S adareſſe; 
T Tiomplex 4 4 iamais dans PEcernel repos, 

Mats 4 vos ſucceſſeurs, comme eſtaut a propos 


Hue ie les gratifie , & ainſi ie vous laiſſe. 


in CHRESTLENNE.) | 
on tenſe or > Vie voix —— 
De vogfar ay trauail interromps mon ſommeil, 


Si bien „ raff "A 
e reſucil, 
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Ce troifielme chant deduit la Loy, la Grace, les 
ſouffrances de Cur1sr, {a mort , & los. mi- 
racles compris en. icelle, 


FR i vit es eſperance,, & « apres ſon attente , 
Trouue dans Fincertain leffect de ſon defir, 
Sage quitre le. ſoin , pour gouſter d loifir 
La douceur du plaifir qui heurru le contente. 
Ainft le pelerin apres vn long voyage, 
Voey que las du chemin, bruſquement inſpire, 
Pour iotur du repos tant 4 fois defire, 
Oublie I danger de maint faſcheux paſſage. 
Mais moy ayant paſſe & le fer & la flame, 
Pour diuertir mes ſoins en lieu de ſeurete, 
Plus i approche lautel, plus ie ſuis incite, 
A ſuture le trauail du ſujer qui menflame. 
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Animer la maiſon BE ag ant 
Tant plus tf-*va tant 9 
A ſuiure du tin ein les douces 


Car fort que i aille avant, ſans ua Ugugu, 
Ou fort crane runs neg. hy 0 
Lr is mes gſcrita 
Selon que ma carriers eſi difficile ou plains, 
| Toy. done de qui Ia now ſans ceſſe ie reclame, 
Dieu qui don don divers meſuages ta faneur ; 

Puis que de ton amour Sauime mom ardeur , | 
Fay quron feu plus gquſlnuaain denne vid d Ja flame. 

An que Ie fuyet Jui ſare me cue, 

A chanter tes Edits & ron Fils exabe, 
Me face tan organe, & qus ta verve 
Soit toufrgurs de mes cc U Ia fours M la vie. 

Je weſtois powt cncor 4 peine i au Temple, 
Que la voir du. Puſtour , miaddreſſaut ſan propes, 
Me dit came premier e/coute donc les wors. .. ..* 
Que Dieu damm en, ſ Loy, cs ta premiers exenihic, 
| Car par woy il te dit, Je ſuis com Dipu, ton Pere, 
Le Dien qui fit ſortir Laab d adus ite, | 
D'autres mauras gue mex, nos is tay arveſte ; 

Ny ne peindr as pour taut image qifan reuere, 
L 1 
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2 ly ks ma inſte ialouſie 
Punira le peche der peres ſur les fil, | 
Voire ceux apret toy, enfreignans\mes Edits, 
Sentiront inſqwau quart ma faueur racourrie. 
Mats qui garde ma Loy, ſelow mon ordonnance, 
Maimant de aur & d ame, & ſe tiendra des miens, 
Ma faueum il aura; & de plus tous les fiens, - 
Mille degrex apres, iauray en ſouuenauce. 
Qi prend mon nom en Vain ie le tiens pour coulpable, 
Car iamais Pinnocent ne iure qua propos: 
Qu il te ſouuienne auſſi du iour de mon repos, 
Pour le ſanttifier , car il eſt roenerable. 
Six iours ſont ordonnex pour faire ta mancuure, 
Le ſeptieſme eſt garde de Dieu pour ſes Sabas, 
Tour ou toy & les tiens chommeront icy bas, 
Et meſme ton beſtial, de toute ſorte d auure, 
Car tu dois obſeruer que Dieu, ton Dieu ſupreme, 
A crete en fix iours le Ciel porte-flambeaux , 
La terre, Lair , le cu, & be moite des eaux , 
Auec le tout du Tout , puis benit le ſeptieſme, 
Veux-tu vie long- temps? reuere pere & mere, 
Veux-tu ſuiure ma Loy? weſpand le ſang bumain, 
Veux-tu te conſeruer ? nattente le deſiein 
De te ſobiller laſcif dans la couche eſtrangere. 
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Deteſte le larcin, & tou fauæ tefmoignage : 
Ne conuoite en ton caur. la cheuance d'autruy : 
Ne conuoite la femme oùᷣ le ſerf de celuy 
Qui ſe dit ton prochain , car Ceſk ſon heritage. 
Bref', pour dire en deux mots rout ce que tu dois faire, 
Ayme Dieu & te ſers, en voyla le premier : 
Aime auſſi ton prochain , comme eſtant le dernier 
De la Loy, dont apres auras faith le Sommaire. 
Tu dots ſqauoir de plus, & pour choſe aſſeuree, 
Que ceſte Loy neſt point comme furent les loix 
De Carthage ou d Athene, ou. de Rome autre fois, 
Qui eurent bien vn temps & non pas la duree. 
Non, Dieu qui la donna eſcrite dans deux tables, 
Voulue ba publiant, par vn ſain paternel, 
Lenregiſtrer luy-meſme , afin que ſon autel 
Sgache que tous les pouncts en ſont irreuocables. 
D eſt vray que pour lors vne frayeur terrible 
Saifit tout Jſrael quand Dieu la pronongoit ; 
Car le mont diſparut ,. ou fi rien paroiſſoit, 
Ce neſtoit que lamas d vn foudre plus horrible. 
Les orbes flamboyans , le tourbillon, la nut, 
La vapeur , les eſclairs , le cornet & le bruit 
D'pn gonnerre grondant dans leſpa is d'rone nuitt,. 
Deſroboient & lacob du haut Phare la eue. 
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Tout: foi anime, les fondemens du monde 
En furent esbraniex,, Sina le grand Sina 
Seſmeut , quand FReernel ſur ſon faiſte figna 
Des dis ore de fa Loy li lar: plus profonde. 

"La frayenr 'redoublant, FHebrieu dit 4 Moyſe, 
La voix du Tout-puiſſant nous eſt terreur de mort, 
Parquoy dy nous ia Loy, afis que ton rapport 
Contentiant le Seigneur, la peur ne nous deſtruiſe. 

Le bon Duc eſdonnè de voir leur inconſtance, 
Condeſcent & leur dict exactement I Edit; 
Leur aſſeurant de plus que tout homme eft maudit, 

nac de Dieu Ia dinine ordonnuncc. 
Mais tandis le Paſteur, voulant ſuiure ſon texte, 
Vn mal rude N faſcheux fi ſoudain le ſurprit, 
| Oil mit ſon corps en terre & au Ciel ſon Efpris, 
On il vir comronne d vne gloire celeſte. 

Me trounant donc ſaifi d vnc crainte effroyable 
Pour neſtre conſole au regard de Ia Loy, 

Triſte pour mes perhex, ie diſois à par moy, 
Qui me — de lire efpounentable ? 

Car. j la Loy nous dit la perſonne damnee 
Qui raccomplit I Edit en ſa pleine tenenr, 

Las] que peus eſperer thonme comme pecheur, 
Qui trouue par la Loy ſa vie condammee. 


Or, 
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Or , comme tinfiſtois , vim le Fils de Marie, 

Er qui comme Marie & frere de ſon Cux ler, 
Chante ſi bien la Foy, que Dieu par ſon Eſprit , 
Faict icy que ſa voix auec CuRrIST nous maric; 

Diſant il eſt certain, telle eſt noſtre miſere, 
Que chacun eſt conceu en ſon iniquite : 

Et quayans tous failly, ſans -on ſcul excepte, 
Decheus rien ne nous ſert que le mot d Abba - Pere. 

Nous auons reſtably, en faueur de [idole, 

Les hauts lieux quautre-fois nos peres mettoient bas: 
Nous auons blaſpbeme , tranſgreſſe les Sabats, 
Et ainſi neglige des parens la parole. AY 

Nos pieds courent au ſang nos mains cherchet Foutrage; 
Nos yeux par faux regards les laſcifues amours ; 

Nos langues du prochain tiennent de faux diſcours ; 
Er nos caurs de Nabot conuoitent F heritage, 

Si bien que le ſalut ne deſpend plus de lwuure, 
Ains de la ſeule Foy quauons en Ixs VS Cunnsrt, 
Dieu la dit, Ceſt ſa voix, & de plus ſon Eſprit 
Fait que par Foy, la Loy, en Cuntsr ſainctement æuure. 

Et afin maintenant que Faure ne ſe vante, 

Il eft dit qu Abraham auoit receu deux fils, 

Le premier ne d Agar, & [autre en temps prefix, 

De Sara, pour cela la mere triomphante. 
g M 
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Car celuy ne d Agur repreſente la Loy, 
Celuy ne de Sara la vertu de la Foy, 
Qui nous dffrancbiſians deſtruit la deffiance, 
Car F-Eſcripture dir, qu Agar nous frenific 
Le haut mont de Sina , ou ſerfs fuſmes rendus ; 
Elle dit que ce mont , par mots bien entendis, 
Eft la Teruſalem maintenant aſſeruie, 

De meſme que Salem, mere de la promeſſe, 

Ef la Teruſalem qui nous a affranchis; 

Et comme elle eſt au Ciel quelle nous a choifis 40 
De celle qui ſterile enfante auec lieſſe. J 
Puis ayant apperceu quil approchoit de Fheure, 
Diſcret, ſaus tant rebattre, il conclud en ces: mots, 

Soyex bemts de Dieu, afin que mon propos 
Face que CHR1ST en vous par la grace demeure.. 

Son prochain toſt apres, denne vertu pareill, 
Traitte fi bien de Icuure & du ſalut compris, 

Que pour les voir en CHRAIS Ii ſemble auoir apris, 
Ce myſtere profond, Foyant de ſon Aureille. 

Car il adiouſte icy, qu uuant le monde meſme; 
Dieu aufii nous aimoit au regard de fon Fils, 
Lequel pour nos prchex, Fayane ainfi prefix, 

' Aliure à la mort du tourment plus extreme. 
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* appaiſer le Pere, 
Qui a portè au bois nos cuiſantes langueurs ; | 

Er qui luy firent dire, au fort de ſes douleurs, 

- Mon ame eſt en angoiſie ¶ ta main trop ſcuere. 
Reiterant trois fois, Pere a il eſt poßibie, 

Fay que ce dur hanap paſſe arriere de may, 

Tu mas abandonne , ie le ſens, & pourquey ? 

Mais ton vouloir me plaiſt, quoy que dur & penible, 
Ee afin_que chacun Puiſſe ſans ſe meſprenare, 

Entendre la douleur qui ainſi Iangoiſſoit, 

Ceſt que be corps Kaffe ſon ame auſii ſouffroit, 

Voire tous les tourmens que FEnfer peut comprenare. 
Qu 4 linſtant de ſa mort, la 50. fs ok 

Dyn tremblement ſoudain , les Cieux voilex de dueil, 

Le Temple ſe fendit , & maint & maint cercueil, 

Dow ſortirent les ſaincts eſucillex, pleins de cvie. 
Si que plufieurs dentr eum ont auec aſſeurance, 

Apparu toſt apres dans la ſaincte Cite ; 

Tant pour nous confirmer la meſme -oerite, 

Que pour monſtrer de CMR Is r la divine puiſſauce. 
Te -ſmoignage certain que quiconque -Veut ure, 

Doit mourir à peche , pour iamais ne mourir 

Er que viure en la chair eft du tous encourir 

ce qui eſt de Ia Loy qui condamne ou deliure, 

M j 
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Nous a cuoulu enter en ſon Fils Eternel, 
Na meſmes + Folinter narurel, | 
11 wen.fera pas moins à la branche ſauuage. 
Mais tandis des enfans le brayement extreme, 
Qui preſſoient Fartendans pour eStre baptiſex, 
Lny fut fi ennuyeus , & les cris f forcex, — 
Qui rompt importunc pour leur donner bapteſme. 
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Ce quatrieſme chant traitte des derniers remuẽ. 
ments arriuez en France, leſquels ont cauſc 
vn autre exil à pluſieurs des fidelles. De leur 
arriuce 3 bonne reception en la Ville de Lon- 
dres , & par incident de la Reſurrection du 
Seigneur, de ſon Aſcenſion au Ciel, de ſon 
office de Mediateur, puis d'vne plainte que 
faict IEgliſe ſur la calamite des miſeres du 
temps, accompagnee du lugement dernier, & 
en ſuitte d vne ſerieuſe remonſtrance pour for- 
tifier ceux qui ſont perſecutez pour le nom de 
CHRIST, 


V futs-ie maintenant! quel Demon,quel orage, 
D'vn fondre rovgiſſant, interropt md diſcout s? 
On ſuis-ic tranſporee Ihe Dien comme le cours 
Des miſeres du temps bigarre mon ounrage * 
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Le tambour, les clairons, Fallarmeuſe trumpette, 
Din bruit-empoiſonne ayant noircy les Cieux, 
Me font reſiouuenir du pays & des lieux 
Ou regnoit la. Aouleur quand ic fis ma retraitre. 
Car tout pres des autels ou reſpire FEgliſe, 
Ma guide ĩappergoy, qui redoublant ſes pleurs, 
Mappelle m animant par ſes triſtes clameurs, 
A dire en quel eſtas la miſere la miſe, 
C'eſt varier pourtant & quitter la doctrine, 
Mais vaincu du deuoir, ie dois dans le danger 
Dire auec elle icy comment, pour Foutrager, 
Satan arme 4 ce coup [a plus noire Yermine. © 
Que habit, le couſteau Y autres leurs pratiques, 
Pour detroner les Roys & flaiſtrir leur renom, 
Les deſcounrent aſſex ſans ſe titrer du nom, 
Sui ſacre nappartient meſme aux chæurs Angeliques, 
Veu que les Seraphins, du deuoir qui les lie, 
Adorent ce ſaint nom dans le plus haut des Cieus ; 
Louans & exaltans ce titre glories , 
Auquel tout genouil ploye & tout caur 5 bumilie, 
Mais ces monſtres nouueaux, engeance de Loyole, 
Non contens de le prendre I Sen brauer malins, 
Forcent par leurs diſcours es temples des Baalins, 
Les peuples enchantex den titrer cone idole, 
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Errenr qui'contredite à bon droict par gli, 
Leur fait preſchor maudirs quiilne faur plus g vn coup 
Pour atterrer Pagneau qui morgue ainſi le loup, 
Et qui de leur deſſein deſcouure Fentrepxiſe. 

Appellans pour cela vn maſſacre Iuſtice, 
Le bourreau des martyrs vn ſoldat de Ia Foy, 
Vn ſaint en Paradis Fhomicide d vn Roy, 
Er vaillant le tyran qui nous liure au ſupplice. 

Adiouſtant quelque fois que le chef ſans mot dire, 
Veut abolir I'Edit pour Fauoir anime; + 
Le chef waymant Toſeph , du pere tant ayme, 
Luy rauira Fautel deuſt-il perdre Fempire. 

Si que petits & grands, ou la marque eſt cotee 
De la beſte & du nom, veſcrient d vyne voi 
Que ie dois quitter Dieu, ou ſouffrir ſous les loix, 
De celuy qui puiſſant 4 la choſe arreſtee. 

De ce foudre acere de rage & de furie, 
Voyan: defia le fer es mains de nos tyrans, 
Nous auons troune: bon & nous & nos enfans, 
De quitrer d:ſolex; parens, biens & patrie, 

Car L Ange: du Seigneur, Ange qui toufiours eille, 
Pour aduertir les fiens du danger du debris, 


Parut à mon eſprit du celeſte powrpris, 
Diſant,park ren va Ia ou Dieu te conſeille, 
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— donc an ber qiceſtimole con Afile, 
Et ou pour membarquer m arrendoit con batteau, 
Te trouuay de plrin four havre, porte, chaſteau, 
Fermex, & mes bourgeois contriſtex hors la ville. 
Les ayaus conſolex, — fut dentendre 
Quzl finiſtre deſſein preſageois cr matheur ; 
Mais las | layans oily redoubla ma doulcur 
Pour les 'voir aſſaillis ſans ſe pouuoir deffenare. 
Ce fut par vn Sabat , mon peuple eſtant au Templ; 
Afemble pour prier, que K coup ſe tramoit ; 
Car lors nounelle vint qu'armant , Fon deſarmoit 
Les miens de toutes parts, ſans ordre & ſans exemple. 
De ce bruit eftonnex , comme on void les auettes 
S'eſcarter ca & la trounans Thuiſcet Ferme; 
Où bien comme le cerf de frayeut anime, 
Crainti / fuit haut & bas pour trouner hs cachettes: 
Les ns dans le danger du haut d vn precipice 
Deualoient les rochers, eſquiuans Fennemy : 
Aucuns gaignoient les champs pour rencontrer lum, 
Er autres des cachots Ia voure plus propice, 
Ca be ſeul ſounenir du menrtre de nos peres, 
Qui triſte commenca par ces traicts reconnus , 
Sanglant leur fit domeer ; fe ooyans Prenenus, 
Que le meſine n aduim a'eux' on à leurs freres. 


Mais 
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Mats — a a ours pjomle for, 

Rompre chaine, barreauzx , pour les fiens deliurer ,. - 
Voulut les deſarmans du mal les preſerucr ; 
Or qu ailleurs ce projet fur ſuiuy daurre ſorte, 

Car lors encommenga la main qui nous outrage 

A preparer le coup du funeſte couſteau; 
Lors fut a deſcounzrt attaque le troupeau, 
Du peuple q ui craint Dieu, de meurtre & de ſaccage 

Voila, 0 3 4 vos traicts la parcelle, 
Ee les fruifts du ſeauoir qui vous rend fi fameux: 
Voila le coup maudit, qui r allumant nos feux, 
Arme, nous deſarmans , le bras de linfidelle. 

Mats laißons la courir Faſtuce Loyolite, 

Qui nous frappe du nom de Issy s deſmenty , 

Et oyons de nounucau celle qui 4 

Tant de fois dans leſtar, qui ainſi nous attriſte. 

. Tis vois donc, me dit. elle, en quel hax ard eſt miſe 

Celle qui Femmena pour habiter ce lieu; 

In cdois comment par eux le ſainct Temple de Dieu 
Eſt reduit en maſtre & ſon peuple en chemiſe, 

L Hebrieu a fes autels, ou meſme il crucifie 
Lynique Fils de Dieu, hauſſex iuſques aux Cieux : 
Lidolatre Babel affermit ſes hauts lieux 
Er le Turc endurcy ſes Temples fortifie, 
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Voire entre ler mortels. [abeille trouus giſte, 
| Le paſſereau ſon nid, la formy ſa maiſon; C, 
Et Dieu qui tout 4 fait, en cette aſpre ſalſon, 4 
Na lieu pour heberger, ny autel qui ſubſiſte. 7 
Ceſt pourquoy me trouuant triſtement exilce 
En pays eſtranger , iette Fail ſur les miens ; Ti 
Tette Jail, & voy ceux qui ſont decheus de biens, Co 
Et autres au conſeil 2 [ame et conſolee, | De 


Afin que, comme con iour dans la meſme detreſie 
Ceux lors de cet autel Faſfiſterent ſoigneux, 
Ils ſoient cheris de toy, fi. bien que chacun deux, 
Puiſſe dtuerſement reſſentir ta largeſſe. 
Tu dois meſme inciter ceux de ta compagnie 
A nous tendre la main comme gens de pouuoir, 
Is les ay prepare x, fay donc ce tien deuoir, 
Er Dieu de ſes — guerdonnera ta vie. 
Celuy qui quelque fois as cueu pres divn riuage 
Perir cone naſſelle, & obſerue au port 
Le fauorable ſoin, aſdiſtance & confort, 
Adminiſtrex au monde eſchappe du naufrage 
Diſcret, peut bien iuger apres la coſe dite, 
Quel fut noſtre denoir vers les refugiex ; 
Quel fur noſtre conſeil aux. autres aſsiegex, - 
4 Sans negliger la Cour dou. Fayde vint ſubite. 
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Iacqvss thonneur des Roys, & du Bretonla gloire, 
Comme ſous ta faueur reſpire noſtre autel, 

Außi dit-on encor que ton ſecours fur tel, 
Voire que Fennemy fur contraint de le croire. 

Puiſſe donc en tout temps, 0 Roy, ta renommee 
Te renare autant fameux en nous donnant la paix, 
Comme lon te redoute en ſupportant le faix 
De la calamite contre nous animee. 

An qu ayant parfaitt ta regence mortelle, 

Pour laiſſer a ton Prince vn regne fleuriſſant, 
Ton Sceptre ſoit change 4 celuy triomphant 
Qui guerdonne les Roys drone gloire eternelle, 
Er moy, pour rencontrer le fil de mon hiſtoire, 
Ie diray donc icy que d entre les Paſteurs 
Qu; eſtoient en exil, fut par nos condutteurs 
Faict choix dun pour le temps digne auſſi dememoire, 

Car ceſt luy qui nous dit, bien que Cuxisr pour FE- 
En vertu de ſa mort, aye accomply la Loy, (gliſe 
Si eſt-ce que Fappuy du ſalut par la Foy, | 
Ef CHRIS v reſſuſcite & la choſe compriſe. 

Veu que par ld Satan vaincu pert ſa victoire, 
CHr1sT ayant ſurmonte & Ia mort & FEnfer, 
Er quien reſſuſcitant, CHR Is T pour micux triompher, 
Veut " reſſuſcitions des ores 4 ſa gloire. 
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| Que eſt luy, toſt apres Seſtre monſire au large, 


Qui monta dans les Cieux, ſa troupe le voyant, E, 
Renuoyant glorieux ſon Efprit flamboyant De 
Sur vn chacun d iceux, teſmoin de ſa deſcharge. De 
Et quiil eſtoit requis, pour oſter la miſere 
Que le peche d vn ſeul communiquoit 4 tous, Pa 
Comme Cuxis r vint du Ciel, qu ily rentraſt pour nous, Fa 
Afin de nous placer à la dextre du Pere. Po! 
La il oit de nos cris les plus vines atteintes ; N 
La il void de nos maux les cuiſantes douleurs; 94 
La d'won wil de piti il contemple nos pleurs, Sou 
Donnant lieu opportun 4 nos triſtes complaintes. Pui 
Car Dieu eſtant aß is au throſne de Tuſtice, 4 
Pour punir le peche, enflambe de courroux, | Dec 
CuRIsS r lors noſtre Aduoca: , intercedant pour nous, Me 
Faict que I: Pere auſſi nous est doux & propice. Tra; 
Son texte ainſi deduit , qui weſtoit que la ſuitte E 
Dautres auparauant expoſes, a ſon tour; For 
Il nous dit que les ſiens defiroient ſon retour, Il a 
Retour qu il embraſſoit autant queus la pourſuitte, Qui 
Diſant , toy qui du Ciel as voulu debonnaire 7 
Contempler en pitie nos ſanglantes douleurs, Qua 
Nous beniſſons ton Nom, de ce qu apres nos pleurs, Eſto1 


Tu nous donnes la paix en con temps fi contraire, Que 
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Mais las | puis que ta Loy ne peur eſtre accomplic 
En nous, pour le peche qui rend Homme imparfaitt ; 
Donne nous Eternel le youloir & leffett , 
De ſuiure Ia SVS Curt sT en ſainctetè de vie. 
Afin que ta faueur qui nous a deuancee ; 
Par la mort diceluy pour nous reſſuſcite, 
Face qu aprehendions des ores ta bonte, 
Pour trouuer dans le Ciel ta grace prononcee, 
Ainſi benis de toy, fay que ceſte franchiſe, 
Qui rappelle dexil les tiens dedans tes parcs, 
Soit fi ferme à iamais, qu apres tant de hazards, 
Puiſfions voir reStablis , triompher tun Egliſe, 
Lautre duquel le nom, en deſpit de la Louue, 
Decore nos Printemps comme vnc Roſe en fleur, 
Me dit, prenant ſon rang, ie veux bien qu en douleur, 
Traitter icy du temps ou ta legon ſe trouue, 
Et ce quiil fit außi, car pour ſe faire entendre, 
Force il nous preſchoit la miſere du temps: 
Il deduiſoit ſoigneux , la rigueur & les ans, 
Qui luy ont faict ſentir ce que le temps engenare. 
Trompette de Sion, heraut de la parole, 
Quand ie t oy raconter de Dieu les faicts diners, 
Eſtonne ie ne puis les coucher en mes vers, 
Que le trop de ſujet, de mon ſens ne $'enuole, 
N 1 
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3 Mais bien que dans thyuer de nos triſtes miſeres, 
Ie #aſſemble tes fleurs chacunes en leur rang; 
Si feray- je vn bouquet , qui tout couuert de ſang 
Pourpre dira le temps au milieu de tes freres, 

Ceſt toy donc qui nous dis que Dieu plantaſa vigue 
Au plus beau de benclos, ou il fit vn preſſoir ; 
Mais wapprouuant ſes fruicts, permet que le raxoir 
En eſinonde le bais qui la rendoit indigne. 

Que ce-ſont nos pechex, qui ont faict que Forage 
Lance de toutes parts ſon foudre contre nous : 
Voire helas | nos pechex, qui font que le courroux 
De Dieu iuſte vengeur frappe ſon heritage. 

Nous auons meſþriſe cette douce roſce, 

Que le Ciel diſtilloit ſur nos plus gras couſtausx : 

On nous preſchoit Ia Loy , pour preuenir ces maux, 

Mais nous parlions de CHRIS r, rournant tout enriſee, 
Si bien que maintenant, en ces temps de tempeſte, 


Chacun eit en douleur & de plus nos tyrans 

Font gloire de leurs faicts, la choſe eſt manifeſte. 
Hannibal, pour trouuer aux Alpes con paſſage, 

Dihumeur aigre-anime fit breche par ſes feux, 

Ceſar , pour Seſlargir cruel fur impiteux, 

Er Sylle violent pour prendre I auantage. 


Nous fouffrons fous le fer des meurtres plus ſanglants: 
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Mais nos per ſecuteurs ſont bien d vne autre ſorre, 
Quand au milieu des fers & des feux allume, 
Deſuoyans la pitie , on les void animex 
Deſtruire en ſe perdans leſtar qui les ſupporte. 
Ainſi Neron voyoit, d'yne rage inſenſee 
Les toicts de Rome en feu rougir de toutes parts; © 
Tandis qu en c eſgayant ſur yn de ſes remparts, 
Elle fondoit en pleurs triſtement angoiſſee, 
On à ven embraxer dans la my-morte France, 
Par eux Villes, chaſteaux, bourgs, bour gades, maiſons; 
Les corps ſauter en Fair tout ainſi que tiſons, 
vn feu rouge flambant de- ga de-la eſlance. 
On a veu deſmolir des Villes les plus belles, 
Les murs qui autre fois ripouſſoient leſtranger ; 
On a veu les autels piller & ſaccager, 
Abattre tours, clochers , Temples & citadelles; 
On 4 -veu des meſchants les bandes enragees 
Dans le ſang des vieillards emouſier leurs couſteaux. 
On a veu les enfans eſtranglex aux berceaux, 
Et tandis eſgorger les meres outragees. 
Bref dans ne deſroute & apres louuerture 
D'ypn camp deux fois vendu , on 4 peu ces brigands, , 
Si bien encouragez au meurtres par les grands, 
Que le fer neut pitie d aucune creature. 
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Barbares en effect, fureur pluſtoſt Payenne 
Que du ſang baptiſe , & dont la triſte horreur 
Crie France ton coup, France belas | ta valeur 
A vaincu, mais comment ? Ceſt à la Cadmeenne. 
Car fi tu perds ain & ta force & la cis 
De tes meilleurs ſubjets, prepare ton tombean ; 
Prepare le ſuaire, & te dy au rumeau, 
De ce que tu te perds , ſans voir la maladie. 
Ton ancien ennemy impiteux le remarque, 
Turant par ſon Mammon, le plus grand de ſes ſaincts, 
Que tu fais plus d vn coup que luy ny ſes deſſeins 
Nom fait, voire en cent ant, pour le voir ton Monar que. 
HENRY, fi tu viuois pour voir dans nos ruines 
Le danger eminent ou ton peuple eſt porte, 
Ton bras , ton iuſte bras, nagueres redoute 
Au cha, puniroit Fautheur de ces machines. 
Tu punirois auſii cette audace Eſpagnole, 
Qui ainſi nous menace en nous creuant les jeux: 
Tu ferois reſtablir ta Pyramide es lieux 
Ou le ſang eſt preſche en faueur de Loyole, (trie, 
Mais quoy que dirons nous? quand la main qui nous 
Tandis quon nous deſchire & faith que ton pourſuit, 
Corrompt meſme de ceux que Dieu auoit inſtruit , 
Pour deffendant Fautel deſfendre Ia parrie. 


Tels 
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Tels que le ſerpenteau au entre de la mere, 
Laſſe du tendre ſein qui ſoigneux Peſleuoit , 
Fait breche, tant quapres ſon depart , on la doit 
Triſte ſentir effort du funeſte cautere. 
Car comme 4 tous dangers vn amy infidelle, 
Eft pire mille fois que Fennemy ounert, 
Ces roipereaux one faict, tant dehors qu counert, 
Plus qu aucun contre nous eſclater leur cautelle, 
Les cons comme puiſſans, mais faute de courage, 
En trabiſians ingrats des noſtres le conſeil; 
Aucuns mal prepares, don traict liche & pareil, 
En pendant deſloyaux du Seigneur heritage. 
Autres comme apoſtats, prenans meſme les armes 
Contre Dieu & ſon Temple, attaquant le party; 
Si bien que vn & autre ont feint ou conſenty 
Au mal qui a cauſe & nos cris & nos larmes. 
Vous men ſerex teſmoin, Jeuneſſe Rocheloiſe, 
Qui ſous le rvain iapper d vn fort encommence, 
Auex peu diſcerner qu vn Iudas inſenſe 
Plus qu autre menagoit voſire Afile bourgeoiſe. 
Et toy fille du Ciel, Mont-auban, la maiſtreſſe 
Des Villes ou fleurit FOriflam de la Foy, 
Tu le peux dire auſſi & ta ſaur Saincte-Foy, | 
Pont-orſon, Taillebour , Marran & Bourg-en-Breſſes 
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Quand le coup proietts dis debris de vos places, 
Du meuttre, & \aſſaſiin des vofires plus deuots, 2 
Vous fit ſentir tramant, bien quen divers complots, - 


De nos Achitophels les Machiauelles traces. 

Mais quoy ] diray-je icy tout du long les pratiques, 
La trame, les aſſauts', de nos divers Indas ? 1 
Quoy feray-je calcul des plates haut & bas, Ma 
Ou le Ciel depuis peu 4 faift voir leurs traffiques ? 2% 

Non, le temps defawdreit pluſtoſt que la-matiere ; 


Parquoy , pour abreger , le diray comme Dieu 
Au ſeul clin de ſon ail, ayant faict choix du lieu, DL 
Sceut d vn coup preuznir leurs traicts par la priere. EU 
Car lors bagnex en pleurs , nos oraiſons au Temple, a 
Deuant le ſainct autel, & nos piteux accent, as, 
Eſmeurent ſon courroux , à Voir que tant de gens, > 4 
1 


Er par terre & par mer Seſ[euoient ſans exemple. 
Si bien qu'en con ſoudain dans vn camp de Galeres, 4 
De Naux , de Galions, brauans & foudroyans, 


1! voulut que les fiens bardis & preuoyans, Lc 
Fuſſent de ſes faucurs les teſmoins oculaires. Fi 
Se trouuans donc ſcmonds aſſox pres du riuage, . 


Par les ambaſſaueurs de lemnemy humain, 
La nef chaque la nef, F'yne fuit mais en vain, Voyl 
Car Faure la pourſuit taut qu'elle fait naufrage. 
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Tey le Galion ſon gros tonnerre tire, 

Qui tandis agraffe par Iron de nos vaiſſeaux, 
Lembraxe tellement qu on euſt dit ſur les eaux 
Dyn coloſſe de feu , pluſtoſt que d vn nauire. 

Plus loin eſt aſſailly d vn foudre de Galeres 
Le waiſſeau dont le nom eſt iſſu de not Roys ; 
Mais ſon gofier pourtant repeta tant de fois 
Que Vainquenr il fit voile aux deſpends des corſaires, 

Deux nauires de choix, piquex de meſme haine, 
Sattaquent animex fi furieuſement, 
Que I'pn & laure en fin percex eſgallement, 
En dirent dans les flots la doulenr trop certaine. 

Bref dans le chamaillis & du fer & des piques, 
Au fort de lentre- choc des naux Sentre-froiſſans, 
Leſpouuentable cry des bleßex languiſſans 
Cauſa que nos guerriers furent plus pacifiques. 

Tant que le iour d apres, aprehendans lorage, 

Des coups qui preparex les tenoient dans la peur, 
Le chef comme prudent & grand entrepreneur, 
Fit paroiſtre la paix preuue de ſon courage. 

Voila donc comme Dieu ſgait donner deliurance 
Aux fiens lors quil luy 2 linuoquans au beſoin : 
Voyla le coup failly , qui de pres & de lom, 
Denoit detroner Dieu & ſapper ſa puiſſance. 
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Mais pour remrer em lice & finir par le texte, 

Je dois parler des maux- que fouffrons dans la paix: 
Ie dois monſtrer au iour lin fax 
De ceux dont la douleur weſt que trop manifoſte. 

C'eſt que dans be repos, 3 Ville, 
Se continue vn fort violans les Edits. 

Et qu en diners endroitts , pour eſtre contredits, 
Des Temples abattus la place eft inurile 

On baſtis meſme aillenrs, contre la Foy promiſe, 
Places de garni ſons, citadeſtes , rempars ; 
On y loge à deſſein tel nombre 4 foudars, 

Que le plus franc bourgeois eft priue de franchiſe, 
Nołs brevets remonſirans & nos eris & nos larmes, 
Sont tenws pour ſuſpects, on en peut de nouuraux; 
On blaſme les derniers, on rongus not morceauw, 

Tout ainfi qu autre fois au plus dur des allarmes. 

Si nous plaidows nos aroicts on fait Ia ſourde oreille, 
Ou f on nous reſpond, on nous dit importnes . 

Si nous en appellons,lewrs rermes plus communy 
Sont allex à la Meſſe, ou bien choſe pareille. 

De ces mau nous greuans, quicomſus bat la plaine, 
Prudent en peut iuger par nos triftes clanents; 
Chacun eſt aux abois ; chacun dit fes doulenys, 

Ou fi quelgu vn ſs tait cvſd pour reprendre haleine. 


On oit ſur nos tombeaux Fenfant pleurer le pere, 
La coeufue ſon efpouc , le vicillard ſou ſupport ; 
On ot le trifle amy pleurer ſans reconfort , 
Pour auoir veu.forcer & la fille & la mere. 
La mere pleure belas ] dauoir vrm I infidelle 
Arracher de ſon ſein benfant auſſi pleurant; 
Et qui iette en Fair ſur la pique , mourant 
Faiſoit requeSte a. Dieu contre la main bourrelle, 
Le frere auec tamy pleurent , non le ſupplice 
Dont le pere & le gendre ont donne gloire 4 Dieu, 
Mais bien pour auoir veu, ſe trouuaus fur be liem, 
Pleurer mille aſliſtans tefſmoins de Pininffice, 
Les filles deux à deux, ſur le bord des ionchees, 
Font entendre leurs crits att murmure des eau s 
Se pleignans d auoir Ven, par nos tyrans nouucau, 
Venare comme à F'ancan les coierges outragees. 
Ah ! que diray-y ping? quand Ia main mcurtriere, 
Barbare & ſans pirie , les prennit aur chrurmx, 
Pour les lier au erin des che, qui fougueux 
Les entr ainoient nur ans de riniere en rimiere. 
Quand la terre d ennuy. pour ſe voir infertile, 
Triſte pleure la fains qui tut ſes enfans 
Quand le vent irrite ſe plaint. que les meſchant 
Ont verſe daus be feu le ſang quiil eſpa pille. 
O 1 
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Quand la mer qui repoit & le ſang & la cendre, 
De tant de ſaincts martyrs , en tant de lieux diners, 
Faitt bruire iuſqu au Ciel, & le Ciel par les mers, 
La perte de Salam pour micux la faite entendre. 

Non, ce weſt pins Sion que Dieu a tant cherie, 
Qui ſe plaint maintenant contre cet aſſaſiin : 

Ny la Colombe außi, que FAube du matin 
Decoroit de fin lin tiſſu en broderie. 
Ny moins Ieruſalem Ia Ville nompareille, 
Dont Dieu auoit fait choix pour lieu de ſon ſtiour : 
Ce neſt plus 'ce Soleil, eſpris du ſainct amour, 
Ou luiſoit autre fois des graces la merucille, 

Mais bien ceſt vne -veufue & de plus affligee, 
Qui fuit par les deſerts la rigueur des tyrans ; 

Ez. qui comme Rachel, pleurant pour ſes enfans, 
Ne ſe peut conſoler tant elle eſt outrage. 

Si eft-ce , 0 Towt-puiſſant , que Ceſt encor ta fille, 
Qui du creux du rocher te preſente ſa voix; 

Ceſt ta Jeruſalem, qui dit à cette fois 
Que ton courroux eſt grand & ſa force debile; 

Sountenne toy, Seigneur, de ta ſaincte Alliance 
Promiſe à ton Abram & a tes ſerniteurs, 

Afin que ta pitie, aprex tant de douleurs, 
Nous ralie auec toy par one repentance, 
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Mats las | helas ie crain que ſa faueur cachee 
Ne ſoit I auant-coureur dm plus grand iugement ; 
D'autant que les mocquents diſent outertement 
Que Dieu pour ſon troupeau à loreille bouchee, 

Car ainſi en parlotent , peu auant le deluge, 

Ceux à qui lon preſchoit le courroux à coenir, 
Et quiils euſſent prudens peu auſſi preuenir, 
Apaiſant penitens la voix du iuſte Juge. 

Ie ſgay que le peruers dira que dans la nue 

Eſt empreine ce bel arc qui nous aſſenre tous ; 
Mais en vain il diſcourt, car Id eſt le courroux 
Qui doit auſsi venir , ſa couleur eſt connuc. 

Car celuy qui comprend par la corde axuree 
La promeſſe de Dieu contre beffort de Feau, 
Doit tenir pour certain que le rouge eſt vn ſceau, 
Qui dit du dernier feu la ſentence aſſcurce. 

C ARIS rdeſcenara du Ciel du plus haut de ſa gloire, 
Sur ſon char triomphal , ou trois fois trois grands rangs 
D'Anges aſsiſteront , pour humbles le feruans, 
Lentenare denoncer ſon Iugement notoire. 

Lon oira ſa pitie, Faure ſa voix ſcuere, 

L'vn verra le ſalut & autre la douleur, 
Ln ſera eſleue ; & Pautre auec terreur 
Precipite en bas ou regne la miſere, 
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Car F Ange ayant cite au ſon de la tromperte 
Le gouffre qui enterre, à regorger les morts; Tat 
Les tombeausx Souuriront , d'ou ſortiront les corps Er 
Eſucilex pour oilir leur derniere retraitte. In 

Non qu ainſi il arriue en ce grand iour terrible, J 


A ceux lors qui viuans verront Iembrax ement; 
Car la vie & la mort feront qu n vn moment 
Change x, ils entendront ceſte voix douce-Horrible. 

Horrible aux reprouuex, diſant , maudite engeance, 
Alex ſouffrir du few les tourments plus affreus : 
Alex grincer vos dents au gouffre tencbreux, 

Dou napproche iamais den ſortir leſperance, 

Mais au fiens en douceur , venex troupe fidelle, 
Poſeder le repos tant de fois defire : 

Venex | mes bien aymex, c eſt vn lot aſſeure, 
Dieu le veut pour roous ſa grace eſt eternelle. 

Ce propos acheue , comme on void par la plaine 
Vn meuſnier ſatisfaift , apres con long trauail, 
Arreſter ſon moulin , deſcendre du portail 
Pour ceder à quelgu autre & ſon ſoin & ſa peine. 

De meſme le Paſteur , obſeruant que les heures | 
Trompeuſes redoubloient , ceda auec credit ug 
La chaire au plus prochain du Moulin , qui nous dit, 
Freres vous aue ody nos cuiſantes froiſſeures. 

| Pourtant 
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Ponrtant ce tiendra coy Fhomme prudent & ſage, 
Tandis (nous dit Amos) que les iours ſont mauuair, 
Er que pour endurer des miſeres le faix, 
I nous conuient ſoigneux dobſeruer ce paſſage. 
Ven que Sil y eut peuple à qui cette Prudence 
Fut iamais neceſſaire , elle eſt aux eſtrangers , 
Qui, durant leur exil, encourent les dangers 
De ceux-la que Satan porte à la violence. 
Car Ceſt ce qu il entend, puis quil faut que FEgliſe 
Soit eſtrangere au monde ¶ pleine de combats, 
Que nous nous preparions , aux deſpends des haxards, 
A ſuiure le conſeil qui mene à la franchiſe, 
Qui eſt que nul de nous, marchant en ceſte guerre, 
Ne doit ſe ſurcharger dinutiles fardeaux; 
Ny moins s entortiller dans les faſcheux cordeaux 
Du ſoin, qui violent nous attache a la terre. 
Ains meſnager Faduis de Toſeph a ſes freres, 
Lors quen les renuoyant il leur dit ſur la fin, 
Allex ſans quereller , ny prendre le chemin 
Qui pourroit eſgare accroiſtre cvos miſeres. 
C'eſt außi du conſeil Fordonnance arreſtee 
Que donne le Seigneur nous addreſſant ces mots: 
Qui veut trouuer le Pere & tour du repos, 
Il doit porter la croix que le Fils a portee, 
P 
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Croix qui nous dit ſouuent que, plus on nous outrage, 
r plus i oft requis que nous foyons conſtans - 
Es que ceſt en ſouffraut que vaincrons par le temps, 
Le monde, le peche, Satan & ſon ounrage. 

Mais comme il eſt certain que toute la Prudence 
Qui rend lbomme conStant , eſt ron pur don de Dieu, 
Prions donc d vne voix quiil luy plaiſe en ce lieu, 
Nous la donner à tous auec perſeuerance. 

Au qu ayans paſſe le temps de la triſteſſe, | 
Pour paruenir 4 CHRIS 1 qui eft noſtre ſupport ; 
Puiſfions trouner les iours de ioye & de confort, 

Et ainfi le loutr & ſans fin & ſans ceſſe. 


Ce cinquieſme chant repreſente plus particuliere. 
ment par vne vigne, PEſtat & la conduitte de 
IEgliſe, tant par le trauail, ſoin & diligence de 
ceux à qui Dieu la commet en charge, que par la 
bonne Diſcipline exercee en icelle. | 


Ans les fleuris deſtours du plus beau du parterre, 
TY} Ou n agueres paiſſoit le bercail du Seigneur, 
M fur repreſents la beaute & Thonneur 
D'-one Viene en bonte plus digne que la terre. 

Tout au tour de Penclos 2 ron rang delectable 
Darbres qui touſſours verds , Fabrient en tout temps. 
Si que Fhoſte des bois ny Fanimal des champs, 

Ne peunent I outrager , elle eſt indommageable, 
Pi 
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Le Soleil 
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Meſnager quelque champ pour le rendre fertil, 

Beſchant ore la terre, & tantoſt d vn outil, 

Arracher le chardon qui quelque fois le pique, 
Ces rvignerons prudens, ſous la — au maiſtre, 

Rayent ores le dos d yn penible couſteau : 

Et tantoſt aux clairs yeux du Soleil le plus beau, 

Is plantent la croſſette or' 4 gauche or a dextre, 
Puis 'houent en my-Mars la vigne ainſi plantee, 

Binnent la tierce en temps , Femondent & la taillent, 

La deſchauſſent Faydant , ſes eſchallats luy baillent, 

Tant qu en Septembre apres ſa liqueur eſt gouſtee, 
Bauy d vn ſi grand ſoin , eStonne ie maduiſe 

De ks enrretenir, pour ſqauoir le fupt, 

Mais tandis ne voin me dit, fois ſarigfait, 

Le Sep eſt Ias vs CHRIST, les ſarmens ſon Egliſe. 
Ainſi le coigneron repreſence he Pere, 

Qui emonde du Sep le ferment qui deſtruit; 

Er les vrais ſeruiteurs, ceux leſquels il inſtruit 

Pour cultiuer le plant que ſa grace prefere, 
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De ce ſujer nouneau, ſait que | 
Que mon eſprit a vu, ou bien ſoit queſucille, 
Il aye pleu 4 Dieu me Pauir reuele, - 
Lecteur, fay ton profit ſans quautre join te ronge. | 

De moy il me ſuffit que ceſſe yoix wencharge, 
Dobſeruer diligent ces vaillants vignerons ; 
Car elle adiouſte icy, ce ſont tes compagnons, 
Par leſquels tu verras plus amplement ta charge. 

Alors , pour menſeigner à duire la Jeuneſſe, 
Tappergoy que les vns allans par les maiſons, 
Catechiſoient ſoigneux par leurs ſainctes legons, 
Ceux auſquels comme eſleux appartient la promeſſe. 

Autres dron meſme pas alloient par les eſcoles, 
Voir fi les Precepteurs Sacquittent dis denoir ; 
Remonſtr.ms aux enfans combien duit le ſgauoir, 
Par beaux enſeignemens & par douces parolles, 

Car comme les enfans ſont vne pepiniere 
Qui ſere d repeupler la cvigne du Srigneur,; 
Auſfi eſt-ce à celuy qui prend ſoin du labeur, 

A les mettre au chemin d vnc ſaincte carriere, 

Ce deuoir eſtant faict vert le ſcion plus digne, 
Cependant que Ie Ciel luy dumme accroiſſement, 
Chacun dans ſon cartier cultiue le ſarment , 

Qui pourroit empir ant endommager la vigne. 
P ty 
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Car fi par les cantons ou i eſtend leur puiſſance, 
Sen trouue qui fouguenx querellent de leger; 
On les void 2 — i bien les meſnager, 
Que maint trouue la paix auec la remonſtrance ; 


Non pas que is le die, en flattant les plus ſages, 


Pour excuſer le mal que lay mis en auant : 


Non, mais pour diſtinguer les autres , qui ſounent * 


Ti ranſportes de fureur, les payeront Cour ges. 
Semblables a ceux-1a que Bacchus par renconere 

Eſtourdit de cerueau, & qui dans ſa liqueur, 

Querellent MUEMER, lamy, qui en douceur, 

Tache à les ſoulager, où bien qui leur remonſtre, 
Ain Fhomme imdifcret, ſentant preſſer Þylcere, 

Par la main qui du mal peut chaßer le roenin, 

Seſcrie deſpite blaſmant le Medecin, 

Qui expert I entreprend ſans Feffort du cautere. 
Car de vray on en void au fort de la furie, 

Voire apres quelque fois ſur le moinare rapport, 

Qui au lieu dobeir & tomber en accord, 

Se roidifient tant plus que plus on les en price. 
Teſmoin ce franc mutin qui wagueres en place, 

Ou aßiſtoit ſoigneux la guide du cartier, 

Sans meſme heſcouter , comme adroit au meſtier, 

Lay aſſeura le coup pluſtoſt que la menace, 
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 Teſmoins auſii ceux-la ; qui experts en malice, 
Leur firent eſpouſer leurs proces mtentex.; 
Teſmoins les lieux diuers par eux tant frequentex, 
Pour les auoir contrainis 4 demander Iuſtice. 

Mais qui ma mcite à conter cette iniure, 
Ven que du ſainft banquet ce mal les a exclus; 
Ey, Quittons ces mutins, mon pers nen parlons plus, 
Si ce weſt en priant pour en huſter la cure. 

Toy donc qui les connois & qui vois la malice 
Qui ainſi les roidit, ſans ſentir leurs pechex, 
Conuegty-les, Seigneur, afin que micux touchex, 
Is rentrent dans ta vigne appaiſant ta Iuſtice. 

Er nous quoy que greuex, pour trouuer allegeance, 
Fay que les rencontrans, au lieu de nous haſter, 
Puißions tant au en nous eſt (i bien les ſupporter, 
Qu en laiſſions à toy ſeul diſpmter la vengeance, 

Louurier qui defire auancer ſon ouurage, 
Bien quil trouue en tiſant quelque fil deſuoye, 
Ne quitte le trauail, ains Fayant renoiie, 
Faict voir plus que deuant ce quiil a de courage. 
De meſme ayant trouue en ourdiſſant ma voile, 
Quelgue fil ſur Foutil diſtrait ou mal couche ; 
Si ne veux-je pourtant , apres Fauoir touch, 


Cuil mempeſebe ſubtil de parfaire ma toile. 
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Car deſia ie les voy Fon & autre en ſa claſſe, 
Vifitans les troupeaux qui leur ſont impoſex; 

Pour voir & ſgauoir deux $ils ſont bien diſpoſe 
A receuoir de Cuxisr & corps & la grace, 

Les exhortans ſur tout, fi par haine ou rancun- 
A Fendroit du prochais ils weſtoient bien d accord, 
De -vouloir Saccorder , afin qu auec confort 
Ils 8 aprochent de Cn x is r tandis quil importune. 

De ce conſeil donne fi lors quelgu vn decline, 
Voulant comme rebelle au ſaint bauquet penir: 

On luy dit I auiſant qu il doit den abſtenir , 
Tant qu il y fois pouruen au lieu de diſcipline. 

Ou ſe trouuant mande , toſs apres la priere 
Que lon adreſſe 4 Dieu en faueur du troupeau, 
Son mal on luy-remonſtre , on luy dit le nouucau, 
Lors qu au lieu d'auancer il recule en arriere, 

Cela faict & quapres il reſiſte a FEgliſe, 
Meſpriſant ſon ſalut par trois diuerſes fois, 

Ceſt ainſi quen public il oit la meſme vox 
Prier Dieu le toucher, afin qu il ſe rauiſe, 

En fin fi rien ne ſert, comme Dieu par la vigne 
Monſtre que tout ſarment qui ne produit ſon fruict 
Doit eftre retyanche , auſſi toſt on pour ſuit 
A Pesbrancher du Sep comme du tout indigne. 

Le 
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- Tbs 45 de reuoir ces bows pliers d Egliſe 
 Apemblex, au Senat, me conduit fi a point, 

paruenu entreux , ie roy de poind} en punkt, 
Du lieu diſcipline la regie plus preciſe, 

On y cberit les bons, les mauuais on appaiſe, 
Auiſe limprudent, conſeille leſuente, 

Lignorant eſt inſtruit , linſolent ſupporte, 
Et le fimple par eux eſt tire du mak-ayſe. 

La veufue en ſa clameur , tant ſoit elle angoiſſee, 
Y regoit du ſupport la conſolation; 

Lorphelin on embraſſe auec compaſſion, 
Er la cauſe du pauure eft par eux redreſiee, 

La meſme leſtranger, ayant forte partie 
A debattre le fien , quoy qu ailleurs diſpute, 
Appellant au Senat & be faict rapporte, 

En depart ſatigfaict beniſſant la ſortie. 

Bref on y rend le droict, apaiſe les querelles, 
Les procex, les d:-bats, & les mots agitex: 
Lon y cenſure ceux, les ayans exhortex, 

Qui du conſeil donne n obſeruent les parcelles. 

Ce que ie priſe auſsi eſt qu on regiſtre au liure 
La cauſe d vn chacun, le temps, ou ſes delais ; 
Tant pour les obliger yn & laure 4 la paix, 
Que pour les empeſcher daller ailleurs pourſuiure, 
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Lon y regiſtre encor les couples quon marie, 
Et autres ſe rangeans, & autres baptiſex; 
Lon. y regiſtre ceux par eux catechiſex, 
Pour y trouuer leurs noms, parens , tur & patrie. 
On y fait examen de ceux de mois à autre 
Quz ſortent de Babel pour loger en Sion ; 
La leur eſt enſcigne pour leur inſtruction, 
Ce qui e(t du ſalut, fagonnant I vn & autre. 
Car comme au gay Printemps on oit dans vn boſcage 
Vn ſcauant roßignol, pour duire ſes petits, 
Leur donner à chacun , par chants alternatifs 
Legon qui les diſtingue au tin-tin du ramage . 
Le Paſteur prepare auec ſa compagnie, 
Selon qu'il void les cons dignes de ſa legon, 
Il les diſtingue auſſi diuiſant ſa chanſon , 
Ore haute ore baſſe, & ainſi les manie, 
Demandant aux premiers, traittant de Diru le Pere, 
Ce qu emporte le mot lappellant Tout-puiſſant ; 
Puis les ayans ails, ceſt lors en Fexpoſant , 
Sil leur faict conceuoir par la voix qui opere. 
Diſant, que Dieu de rien, par ſa Toute-puiſſance , 
Crea le Ciel luiſant, Fair, la terre I les mers: 
Dieu fit les animaux, & les poiſſons diners, 
Auer le tout du Tout, qui prit forme ou eſſence, 
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Dien fit des purs Eſprits les legions inneſles, - 
Qui ſainctes à ſes pieds, au ſeul clin de ſon wil, 
Partent , ſoit pour ayder aux fiens en temps de dew, 
Ou ſoit pour foudroyer ceux qui luy ſont rebelles. 


De ce point mieux inſtruis , il vient aumot de Pere, 


Diſcret leur enſeignant par ce /eul argument, 
Auant quil y euſt temps, eſtre ou commencement, 
Dieu engendra ſon Fils , ſans ſemence & ſans mere, 

Son Fils, ſon bien-ayme, ſa Parole eternelle, 
Layant declare tel, lors que du Ciel ronnant 
Vne voix au Jordain , FEſprit Faccompagnant , 

Dir, C'eſt icy le Fils de ma gloire immortelle. 

Meſmes que de cer deux conts en leur puiſſance, 
Eſ# procede F-Eſprit , de qui la deite 
Les eſgalle en pouuoir de toute eternite, 

Pouuoir qui fait que trois ne ſont quiron en eſſence. 

Combien qu'il leur diſcerne & poſe pour doc trine, 
Trois perſonnes en Dieu ( Ione le Createur, 

La ſeconde, ſon Fils, noſtre -vray Redempteur, ' 
Bt autre ſon Eſprit ) qui don font ne trine. 

A dautres il apprend quil ny a qu vne Egliſe, 
Ore queen diuers lieux, dont Car15T ſeulest le chef : 
Il leur apprend que Dieu, la gardant de meſchef, | 
La cherit comme vn corps qui ſainct ne ſe diuiſe. 
Q 5 
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Leur remonſtrant à tous, que Pronite dicell 
Confiſte.en-Þynion qui ef entre les ſainfis ; 

Et qui ſantlifiex & de caur & de mains, 
La parferont au Ciel en la ioys eternelle. 

Il enſeigne aux derniers que Dieu par la priere, _ 
Veut ſeul eftre inuoque , bien quau nom de ſon Fils; 
Er que par Foy FEfprit , ſelon quil eſt prefix, 
Nous faift trouuer en Cn r15T. ſa grace finguliere, 

Inferant que la Foy et cune ſubfiſtance 
Des choſes qu on eſpere & que I ail ne peut voir; 
La Foy auure en nos cours & y faict conceuoir 
Les promeſſes de Dieu, voire auec aſſeurance, 

En fin il leur apprend que Dieu pour ſon Egliſe, 
A ordonne deux ſceaux qui ſont les Sacremens 
Sur rout a diſcerner FEſprit des Elemens, 

La eſtant du ſalut la choſe plus requiſe, 

Si bien que toſt apres, ou dans la meſme eſpace, 
Chacun deux eſt receu au Temple du Seigneur: 

Car gil gen trouue aucun par trop imbu derreur, 
On I inſtruit de nouueau pour deuot prendre place. 

De mon fil entrepris la memoire me porte, 
Auant de clorre ity mon chant encommence, 

A parler d vn deuoir , puis quil wa deuance, 
Qui moblige tant plus que plus il reconforte, 
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12 la vigne, attriſtoit latelie; 

Lors ces bons vignerons reſouds 4 publier 

Vn Ieuſue à I Eternel qui ſainct les encourage. 

Non, il me ſemble encor les voir tous dans le Temple 
Du matin iuſ gu. au ſoir proſternex à genoux , . | 
Ez dire, 0 Tout-puiſſant , nous royons ton courroux, 
Courroux qui a bon droict Sembraxe ſans exemple, 

Nous auons abuſe des dons de ta largeſſe, 
Abuſant dus deuoir requis en tes autels ; 

Nous nous ſommes vantex de nos biens temporels,, 
Les deuoyans du pauure au fort de ja detreſſe. 

Nous auons oublie la douleuy que nos peres 
Souffroient pour nous placer en lieu de ſeurete' 

Nous auons oublie la rude auſterite, 
De lexil qui piteux les combloit de miſeres, 

Nous auons dit tout haut qui craindra la malice 
Des temps? le Ciel nous rit & comble de faueurs ; 
Er ainſi preſumans de nos riches honneurs, | 
Auons roidy le col I palie le vice. 

Si que nous qui eſtions aux autres en exemple 
DAtrempance Q& de Tele „ au fort du chaſtiment; 
Les forgons maintenant à dire ouuertement, 

Que nos comportemens ſont indignes du Temple, 
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Pour ſurpaſier tout autre en pompe & vamite; 

Leur ons faict demander qui nous auons eſte, 

Voire belas ! nous le dire aux deſpends de la bonte, 
Mlieſines de nos banquets lexceſiue deſpence, 

L. bal, nos chariots, & Forgueil des enfans, 

Leur-ont faict publier , en nous monſtrans les dents, 

Que wauons plus des dons que Ia feinte aparence. 

Ceſt pourquoy proſternec aux pieds de ta Juſpice, 
Vaincus, nous ne pouuons ——— cauſe derreur : ( 
Alais bien en nous iugeans dignes de ta fureur, 

Triſtes nous te priont de nous eſtre propice, 
Par donne nous, Seigneur, cette meſconnoiſſance 
Qu auons faith du repos & des aduerfitex, : 
Pardonne les exce de nos mondanitex , 
Qui font qu on nous deſcrie en ces temps de ſouffr ance, 

Pardonne d nos enfans cette humeur qui friuole 

Les porte à g eſleuer aux yeux de ton courroux: 
Pardonne, 0 Eternel, & & eux & 4 nous, 
Le meſpris qu auons faict de ta ſaincte Parole, 
Afin que micux touches, , au lieu que ton orage 
J 


En menagant ta vigne, enfante nos ennuis, 
Puiſions, nous amendans, porter de fi bons fruits, 
Que tu ſois noſtre Dieu & nous ton heritage. 


Ce dernier chant inuite I'Egliſe a continuer le 
leuſne , puis il traitte des cenſures Eccleſiaſti- 
ques, du ſoin deu aux Paſteurs, du Collo- 
que, & apres d'va a en forme de 
remonſtrance, tant à ceux qui ſont refractai- 
res en 'F gliſe, qua d autres qui negligent tout 
deuoir. Concluant par vne vraye & ſincere 
reconnoiſſance des faueurs de Dieu enuers ceux 
quil retire de la calamite, pour le ſeruir en pays 
eſtranger. 


Ors qu trauers de lair, vn feu pergat la nue, 
Lance de toutes parts ſes eſclairs hs luiſatis 

on bis quad Fentre-choc des Autans mugiſias, 
Eſcarte le berger ſous la roche cornue, 
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Lu nocher eſtonne, redoutant la tempeſte,” 
Ne ſe contente en mer pour vne fois bouger ; » 
Ains trauaille tant plus que plus croiſt le danger, 
Voire apres quelque fois aprehendant vn reſte. 

De meſme le Paſteur, toſt apres Ia tournee, 
Du Ieuſne celebrè, xele vn ſainct deuoir, 
Se preſente à Iautel pour nous ramenteuoir 
Des menaces du Ciel la ſentence donnee. 

Diſant pour bien ieuſner, le Teuſne on doit comprendre, 
Comme weſtant aſſex de gemir cone fois, 
Pour apres ſe roidir & enfreinare les Loix 
Du Dien qui ſcait frapper auſsi-bien que defenare, 
Car bien que de nos yeux seſcarte vn peu Forage, 
Ou que Dieu pour con temps eſpargne nos fruittiers ; 
Si eſt-ce que leſclat rauage les cartiers 
De ceux qui affligex, ont part a Þ heritage, 

Er que ces grands tiſons, reſcous par la merueille 
Du feu que la pitie à renuoye icy, 
Nous font aſſex ſgauoir que Dieu Seſt endurcy, 
Er que pour nos pechex il nous rend la parcille, 

Si bien que Fyn & autre or en diuerſes ſortes, 
Nous preſchent diligens la perte de Salem, 
Diſans prie x que paix ſoit en Jeruſalem, 
Er que proſperite habite dans ſes portes. 

L ardent 


 Lardent: defir 6s cœurs des autres ayans charge 
Dyn ſainct amendement, comme vrais conducteur 8, 


Les aſiemble au Senar auec ces bons Paſteurs, 
Pour voir fi chacun deux f acquitte bien au large. 
Commeng aus, Ceſt à nous que Dieu a mis en place, 
Pour ſeruir au troupeau de phare dans ſa muict, 
A ſcauoir fi celuy qui les autres conduit, 
Auroit point negligent prowoque la menace. 
Ia rien weſt oublic , chacun eſt cenſurable 
Qui wexerce ſoigneux la charge exactement; 
Ses maurs, [a loyaute & ſon ement, 
Sont du coray tresbuchet la recherche equitable, 
Car ceux du premier rang, pour monſtrer bonne ed ple, 
Departent de la place ou Pron des condutteur's 
Tandis demande d tous, ſyauoir fi les PaSteurs 
Auroient point Foublians neglige le ſainct Temple, 
L'examen eſt exact, mais ſi nul ne les charge 
De choſe qui les taxe au regard du deuoir, 
Le ſecond rang les ſuit , ayant receu pouuoir 
De les faire rentrer pour vaquer à leur charge, 
Le meſme luy eſt fait, le meſme au dernier ordre ; 
Si bien que raſſemblex, le Paſteur auſſi toſs 
Prononce deuant tous , or que noſtre depoſt 
Soit tel que maintenant on ny trouue que morare, 
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Si eft-ce que Dieu void la moindre des penſtes 
re durs; 
Dieu void dans le ſecret des eſprits plus obſcurs, 
Pour deſcouurir au iour les faures diſpenſces. 
Pourtant il eſt requis que chacun examine 
Ce quil tient de cache pour auſſi lamender; 
De peur que PEternel au lieu de nous aider, 
Ne nous face ſentir le mal qui extermine. 
Sant veu ce deuoir , vn autre ſe preſente, 
Mais qui weſt adreſie qua ceux du ſecond rang. 
Car celle qui manime & qui mappelle au banc, 
Maſceure pour cela que Dieu le repreſents. | 
Diſant, tu dois ſoigneux (de plus ie Fenencharge ) 
Contenter mes Paſteurs des biens qui leur ſont deus- 
Tu le dois faire en temps & par dons aſdidus 
Les encourager tous, ce ſera ta deſcharge. 
Car ſi le vigneron eſt digne de ſalaire, 
Lartiſan du loyer, du fien le ſeruiteur ; 
Pourrois-tu negliger la peine du Paiteur, 
Qui t enſeigne de CR Is r la grace ſalutaire. 
Non, tu le dois cherir, ta churge 2 conuie, 
Et apres ſon decex prendre ſa rveufue à cœur; 
Tus la dois conſoler au fort de ſa douleur, 
Er luy eſtre en ſupport tout le temps de [a vie. 


Tu dois à fes enfans la charite de pere, 
Qui eſt 4 auoir. eſgard gilt ſoient rous gens ln 
Iu ny dois eſpargner choſe qui ſoit du tien, 
Car qui faur en cela Dieu luy ſera ſeuere. 

He Dieu qui ſont ceux-cy qui ont fi bonne mine 
Portans pour eibendart deux teſtaments ounerts ? 

Er dont [mil penetrant ſemble voir à trauer: 
Des choſes que le Ciel en ſon temps determine? 
Poſe dire à les voir manier Ia balance, 
Que Iuſtice en leur main eſt le fighe euident) 
Er par la colombelle en Fautre & te ſerpent, - 
Queen eux Simplicite ſe trouue auer Prudence. 

Si mon ſens ne me trompe , obſeruant leurs deuiſes, 
Ce ſont ceux du Colloque aſſemble, en ce lie: 

Veu defia quon les void ayans inuoque Dieu, 
Ne faire qu vn ſeul corps de diuerſes Egliſes. 

Ce ſons euzx ton ſuis ſcu, car fi quelque heretique 
Perfiſte en ſun erreur apres Fauoir i 
Li A falt ſon proces, & de plus on pourſui 
A he declarer tel par ſentence publique. + 

Le meſme oft fs 3 ens & qui pou e deplare 
Eft permis d appeller au Colloque ordonne ; 

Car od ils ſont alſous, on le faith condamme, 
Par limmuable arreft qui termine Faffaire; 
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> "Ls Paſte welt ings de la meſme meſure, 
Lors que contentieus il rompt tauthorice ; = 
Car luy qui doit preſcher la pa en charite, 
Doit auſſi du meſpris receuoir la cenſure. 
Ny aucun du Senat rant digne ſoit la charge, 
Voulant ſe preualoir contre Farreſt donne : 
Moins encor ceſtuy-1a qui d vn traict obſtine, 
Chicane ſon prochain du procex qui le charge. 
Bref" le iuſte & biniuſte , en ces grands iours d'aſſizes, 
V ſont ſentenciex, iudicieuſement ; 
Car on y rend le droift aux bons eſgallement, 
Er la cenſure à ceux qui troublent les Epliſes, 
Comme ie m'auangons quittant cet eſquipage, 
Pour rentrer au Senat auec nos deux comms ; 
Ma guide me trouuant me dit, pais mes brebis, 
Car icy pour finir commence ton ouurage. 
A ces mots, comme on void vne terre emotee, 
Cherir ſeiche d humeur la roſee des Cieux; 
Laiſe me ſaute au cirur penſant deuoricux 
encommencerois ma charge ain cottee, 
Mais elle adiouſte icy , fi apres ta deſcharge 
Tu eſtois appel pour la ſeconde fas, 
Ty ne dois imiter ceum qui de vine-voix 
Refuſent de ſeruir tant plus ie leur encharge. 
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'- Car ingrat — ail louche & rebelle, 
Voir celle dont le ſein ta nourry de pur lack 
Requerir ta faucur en vn fi beau ſubjer, 
Et refuſer comme eux ce que doit tout fidelle, 

Helas !. que way-je faict pourtant à les induire 
( Dit-elle ) à ce deuoir & de pres de loi: 
ſe les ay acconduis , & de plus au beſoin 
Repouſſe lennemy qui vouloit les ſeduire. 

Non, ie les ay portex comme deſſus mes aiſles, 
Leur donnant 4 ſouhait la paſture du Ciel: 

Ie leur ay faift gouſter la douceur & le mie! 
Du Nectar deſcoulant des graces immortelles, 

Voire pour les combler d honneurs & de richeſſes, 
Le Ciel en ma faueur à ouuert ſes threſors : 

Ie leur ay fait ſentir & dedans & dehors, 
La proſperite meſme eſpouſant leurs trauer es, 

Fay don ſoin aſsidu ,  efleuc la leuneſſe 
De leurs tendres enfans à la crainte de Dieu, 

Et les catechiſans leur ay dit ſi le lieu 
Ce qui les obligeoit 4 me tenir promeſſe. 

Mais las ! fi maintenant ie penſe les reprendre, 
Pour leur ramenteuoir ce qui e8F du deuorr, 
Ils oſent dire ingrats que ie me dots pouruoir, 
Et quils ont reſalu d aller ailleurs apprenare. 
R iy 


Ky "I" * MVSE\CHRESTIEN INE 


Ainf des fils peruers le naturel. Aen. 
Dans ce fiecle tortu ou Satan fait ſa main, 
Neglige ceux ſouuent de qui le tendre ſein, 

Leur ſeruoit au beſoin I de laict & de mere. 

Si ne cueux- je pourtant que mon ſoin les oublie, 
I: les ay trop cheris pour les abandonner; 

Parquoy parlant à eux , ſans plus leur pardonner , 
Tache a les ramener, que Dieu ne les chaſtis. 

Dy leur donc de ma part, quautre fois en Egipte 
Joſeph ſe trouua grand, Phan le cheriſſoit ; 

Mais ore que puiſſant tant plus il $ auangoit, 
Ex plus prenoit a ceur ſon peuple 1/ratlite. 

Er þ cela ne ſert,, ains Voulans contredire, 
Diſent quil pourroit ſourdre vn iour tel changement, 
Qu'il y auroit danger pour ceux qui autrement 
Eſians nex au pays, gen trouueroient de pire, 

In leur reparriras d vn ſeul coup qui les frappe, 
Ce qui eſt. auenu au peuple bax ant 
Plaidant or ſa naiſſance or ſon droift ſurane, 

Er ra laiße pourtant deſire pris a la trape, 

Cent & trente. ans du moins ceſte race moreſſe, 

Auoit tenu cartier auec ceux du 


Lors qu au ſon d vn Edit, hays ou he bays, 


Chacun d'eux fut contraint de partir en detreſſe. 
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I fray quile te irons que la choſs dire | 

Et queux cviuoient pour lors ſous con peuple bigot ; 

Et nous ſous la faueur d vn Prince fi deuot 


Que de lauoir penſe eſt meſprendre Haffaire, 
Accorde leur cela pour eſtre veritable, 


Que nous Viuons icy protegex de la peur; 

Mais quand Dieu veut punir » dy leur que la faucur 

Se change quelque fois en ire eſpouuentable, 
Tu dois ſgauoir de plus quilt ont ne couſtume, 

Selon que me Font dit diners des conducteurs, 

De reſpondre finets auoir de bons Paſieurs, 

Er dont ils ſont contens , mais preſſe Lapoſtume. 
Car la reſponce ſert que nous diſons le meſme, 

Et que plufieurs de nous qui frequentons ce lieu 

Les entendent auſſi en glorifians Dieu 

Des dons qu'il leur depart en vn temps fi extreme. 
Infiſtant toute fois que Fexcuſe donnee 

Ne peut ny plaire a Dieu, ny aider au prochain: 

Car fi chacun quittoit que deuiendroit ce ſein 

Qui nourrit en tout temps la troupe abandonnee ? 
Nimite non plus ceux qui ſe diſent du Temple, 

Et negligent pourtant Faſiiitance des fiens ; 

Diſans quand on les preſſe auoir donne leurs biens, 

Ou pour "choſe ſemblable , où ailleurs ſans exemple. 
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Et ainfs pre tu is ne habitude 
Daller de place en place & een 
Deſuoyans la pitie de ceux que I Immortel, 
A tant recommandex, dont croiſt la multitude; 
Car ien ay rencontre au temps de mes collectes, 
—— la neceſsite me fit parler aux. miens, 
V eſleuex en grade & regorgeans de biens, 
Refuſerent. ingrats daider à mes diſettes, 
Bien qu ailleurs.du depuis Es iours de nos parades, 
La ou le plus taquin faict voir ſa vanite, 
Te les ay cueus foncer auec temerite 
Leurs dons, pour exceder Fyn & Fautre enbrauades.. 
Teſmoin ce haut coloſſe , ou depuis vnc eſpace, 
On a veu engager la pite du chetif ; 
Teſmoins ces grands tableaux qui depeignoient au cvif 
De nos premiers deſſeins la trop commune audace, 
Teſmoin auſsi du lin la plaiſante tiſpure, 
Offerte de nouueau aux grands nos Senateurs ; 
Veu que ceux qui premiers en furent les autheurs 
Veulent gen defportans mn en laiſſer la cenſure, 
Tels que fur autre fois la Secte Pharisee, 
Car rien ne luy couſtoit pourueu qu il fuſt con ; 
Autrement ſon preſent eſtoit fi retenu, 
Que chacun Fobſeruoit, quoy que fine ¶ ruſee. 
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| tex gent i dif as, | bau belle fois bexcnſe, 
Pour w'auoir dezBarree & damis & de biens; 

Que Dieu de main diuerſe en fournira les fiens, 

Voire lars que Ningrat perira & ſaruſe. 
Reprend auffi cenx-la, qui au ſortir du Temple, 
Diſent mal-auiſez, , que ſounent les Paſteurs 

Cenſurent en public le vice es auditeurs, 

uel la tacbe eu cus Seu peut dire hexemple; 
Et aihfi-les tuxans diront 'quiils ont au large 

Des yeux. pour contempler tout ce que Hon y fait, 

Mais retournant chex enx quils ouurent le buffet, = 

Pour les ayans cuchex abuſer de leur charge, 
Car poſe quainfi fur & la fare cribice, 

On doit quitter le mal ſans blaſmer le ſpauoir 

On doit ſuiure Iaduis qui nous dit le deuoir, 

Et prier Dieu pour cue, comme eum pour Lafſemblec, 

Or les pires du rang ce ſons ces. Epicures, 

Que iu dam eſnitar comme on bourbier infett : 

Tix des diſcerneras' als 'poil de Fatiffer, 

Ou au gibier ene par leurs taches impures, 

Car tu Hows whjeruer que depuis vue efpace, 3 

Ln deux pour me tromper geſtoir range des mions; 

Et qu an ie deſcommant par ceux ſuppoſes. fiens, 

Pour eſiuter ma voix me quitte aucc audace, 
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to Shiv Vater r fue, 
LO à Inpiter , ſon temple Bphefien ; vo 
1! a beau me-monſtrer lidole Rhodien, 
Le Mauſol d Artemis, ſes Murs; ſa'Pyramide, 
-Tout cela ne meſmeut , Sil ne blanchit ſon ame, 
Et conuerty à Dies ne maareſſe ſes pleurs ; 
Car ie nay autre but que de voir les pecheurs 
Samendans effacer ce qui cauſe le blame. 

Ce diſcours acheue, ma guide au Ciel Senuole, 
Pour bumble demander à Dieu noſtre pardon , 
Parquoy en attendant ſon retour Q& le don, 

Te -veux me preparer par con vers qui conſole; 

Ie neſcris plus des temps Phiſtoire lamentable, 
Pour mauoir tant de fois faict perare le repos, 
Non ie weſcoute plus Ia cruelle Atropos, | 
Vi erie feu & ſang de voix impitoyable. 

Mais ie chante , Eternel, ie chante à ta loliange 
Que plus on nous afſlige & plus nous reſpirons : 
Plus grands ſont nos tourmens , plus nous te reuerons 
_ Coit en pays natal, ou ſoit en terre eſtrange. 

e e chante que ceſt toy, en nous tirans des flames, 

Qui nous as acconduis pour habiter ce lieu. 

Ie chante que ton bras, voire ton bras, 6 Dieu, 
A fait quen longue paix nous poſſedons nos dmes, 
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Yoo mars gy rare, IF 
Nous permet con autel digne de ta bontè: 


Ie chante queen tout temps, apres Faduerfite, 
Sommes cheris des fiens de Prouince en Prouince. 
Bref ie chante qu vn Roy ſous ta faueur plus digne, 
Ayant ſubmis ſon Sceptre au Sceptre de tes Loix, 
Fal ai que ſon peuple , en ſurpaſſant tous Roye, 
Boit & mange en repos vn chacun ſous ſa Vigne. 
Soient danc toufiours ainfi , 0 Dieu ¶ pour ta gloire 
Tes Edits reuerex ſous ton Sceptre Puiſſant ; 
Ifir queen tes autels puiſſions , te beniſſant, 
Toufiours toufiours ainfi en dire la memoire. 
Ce fut lors que ma guide, au retour de la nut, 
Den chant tout gratieux m adareſſa ce propos, 
Le pardon eſt donne , mais Dieu j joint ces mots, 
Pourueu qua me ſeruir mon peuple continue, 
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